Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



( v^s ) 

rîque espagnole 9 bâiiraaits, donl la cargaison 
valait 1,206,626 réaux de vell. Elle recul en 
retour 6 vaisseaux chargéi de ma rcban dises J 
évaluées à iiii million 73G,i6S réaux (diOM 
reiice, 519,943 ). ■ 

En 1 785, les exportations des Canaries pour 
les deux Indes, furent de a,6aj,56i réaux , va- 
leur en productions nationales , el de ô i4,53a 
Taleiir en marchandises étrangères ; et leurs 
importations de 4633,2iS réaux (différence, 
1,685 125). 

En 1788, ces îles ejtpédif"'entpourrAmé- 
ri<]ue espagnole des marchandises nationales 
évaluées 2,3 10,576 réaux , el des productions 
étrangères valant 1,019,624 : à cette époque, 
leurs retours se montèrent à i,S63,457 réaux. 
Ainsi, dans l'espace de dix ans, la liberté du 
commerce a plus que doublé les produits de 
l'industrie. 

Ténériffe tire d'Allemagne et du Nord , par 
la voie d'Hambourg, des toiles, du fer et des 
objets de gréement; de la Hollande, des lins; 
de la Nouvelle- Angleterre, du blé, du mer- 
lain, de la cire, du bœuf salé et des chevaux; 
de l'Amérique espagnole, des denrées colo- 
niales , entre autres du cacao et du sucre ; 
d'Irlande, quelques toiles , des chandelle» et 
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PREFACE 



DÛ TRADUCTEUR. 



C/tJOiQUE rouvtagé qtife nous offrons 
îci au public n'ait pour objet qu'un 
bien foible point de Thistoire civile de 
Thomme , il n en est pas moins intéres- 
sant par le phénomène singulier quil 
présente, d'un peuple dont Torigine a 
ëté jusqu^à présent une espèce d'énigme, 
et qui, en errant constamment , depuis 
quatre siècles, au tnilieu deà nations 
policées de l'Europe , est demeuré no- 
made et grossier, sans avoir acquis la 
moindre idée de civilisation , de culte 
ou de morale , et sans avoir pu même 
se donner d'habitation fixe. 

On verra, parle rapprochement heu* 
reux qu'a fait M. Grellmann , d'un 
grand nombre de mots de la langue des 
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Bohémiens avec ceux^e la langue hin- 
doue qui désignent les mêmes objets , 
qu'il est parvenu à établir, avec une 
espèce de certitude , 'l'origine des pre- 
miers , qui descendent, scion lui, de la 
caste des Suders dans Hnde ; qu on y 
reconnoît également par la comparai- 
son qu'il fiiit de la figure , des mœurs et 
du costume de ces deux peuples, 

M. Grellmann auroit pu certaine- 
ment mettre plus de métlindc dans son 
ouvrage , en rapprochant surtout da- 
vantage les différentes matières dont îl 
parle; mais, à l'exemple du traducteur 
anglois Hangue dans laquelle cette his- 
toire a eu également deux éditions) , 
nous avons pensé qu'il falloït suivre 
strictement la marche de l'original , 
pour rie pas dénaturer les idées de l'au- 
teur dans un ouvrage de pure discus- 
sion. 

Nous allons transcrire iin une note 
intéressante qu'a bien voulu nous com- 
muniquerune personne aussi véridique 
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qu'éclaîrëe , ^î , pendant quelque 
tetnps, a ëté à même d'observet de ses 
propres yeux les Cynganis ou Bohëmiens 
de la Moldavie et de la Valachîe. Cette 
note ojBfre un tableau en raccourci d6 
cette râce particulière et distincte de 
Tespèce humaine , qui sert à confirmer, 
en grande partie , ce qui en est dit dans 
l'ouvrage de M. Grellmann. 



Les Cynganis ou Bohémiens moldaves , 
hongrois y transilvains > turcs el tartares ^ sont 
cette même nation qu'on connott en Turquie 
sous le nom de Tschengenès , qu'on appelle 
Zigeuner en Allemagne, Gypsies en Angle* 
terre. Egyptiens ien Italie et en Provence i 
"Bohémiens en France , et que les historiens du 
mojen âge ont désignée sous le nom àiAzing^ 
hans. 

Les écrivains qui ont voulu justifier la déno- 
mim^ion^l'Ëgyptiens ,les font descendre direc-* 
tement de la colonie qui, du temps de Sësos- 
tris ^ s'établit à Cbolcos , et se fondent sur ce 
que l'empereur PWçéphore , dans le neuvième 
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siècle, et Zimlscer établirent dans la Thrace 
une peuplade de ces heréticjues, qu'on perse- 
culoii depuis long-temps sous le nom de Pau~ 
liciens , de Manichéens , de JoannUes , et 
qu'on pre'lend , avec assez peu de vraisem- 
blance , avoir été les descendans des Egyptiens 
de la Colchide ; maïs une observation sullll pour 
réfuter celte ge'nealogie : les Bohémiens d'au- 
jourd'iiui ont les cheveux roides et lisses , et 
les Egyptiens de Cholcos, au rapport d'Héro- 
dote , avoient les cheveux laineux et crépus. Il 
est vrai que leur teint basanné indique une ori- 
gine méridionale; mais si l'on veut absolument 
que la noirceur de la peau soit produite par 
une température plus ardente que celle des 
zones tempérées , qu'on dise donc pourquoi 
trente ou quarante siècles d'exposition à l'in- 
fluence d'un climat plus doux n'ont pas encore 
pu éclaircir le teint des Egyptiens de la Mol- 
davie, et de ceux qui vivent sur les sommets 
glacés des monts Riphées. D'ailleurs, la figure 
de ces créoles septentrionaux est on ne peut 
pas moins égyptienne. Ils ont le visage long, la 
bouche bien dessinée , le nez aquilin , les yeux 
grands , ronds et à fleur de tète ; et les Egyp- 
tiens, au contraire, avoient une physionomie 
qui se rapprochoit davantage de celle des Clii- 
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noîs : les lèvres et le nez gros ^ le visage rond , 
et les jeux plus fendus qu'ouverts. 

La figure que je viens de d écrire répond 
naieux à l'idée que nous nous faisons de celle 
des Scythes, et quand on voit la conformité du 
genre de vie des Bohémiens errans avec celle 
des anciens nomades ; quand on rapproche ce 
que Pline et Strabon^ écrivoient des Yaziges 
des bords du Danube et du Tibisce, de ce que 
nous observons aujourd'hui ; quand on lit enfin 
que les Yaziges- Metanastes descendirent des 
monts Carpathes et conquirent la Pannonie^ 
et que les Yazige&-Mt5oi\et\s aprës de longues 
guerres, furent enûn détruits au treizième siècle 
par les rois de Pologne , on ne peut plus douter 
que les Tschingenès de Turquie ne soient la 
race des Scythes Carpatliiens qui passèrent le 
Danube en c'onquérans , et que les Zigeuners 
de la Moldavie et de la Hongrie ne soient les 
enfans des Scythes-Méotiens qui furent asservis 
avant d avoir passé ce fleuve j et cette explica* 
lion /rend en même temps raison delà liberté 
des Bohémiens qui sont en deçà du Danube, 
et de ia servitude de ceux qui sont au-delà. 

Les Tschingenès-Turcs , tant les européens 
que les asiatiques, sont tous libres; mais le 
mahométisme ne les a pas sauvés du mépris 



(6) 
public dont cette nation est frappc'e partoui. 
Leur dége'ne'ration esl écrite sur leur visage. 
Avec les traits les plus rJguliers, ils onl une 
physionomie vile, un aîr hagard et stupide, 
et un regard féroce : aussi les Turcs, qui, en 
Ëulgarie, s'allieui avec des Chnîliens, refusent- 
ils de s'allier avec les Tsctiingenès , musulmans 
comme eux ; et la religion semble avoir éternisé 
et tegitime cette avei>ion, en prescrivant pour 
leurs prières et pour leurs enterremens, des 
cérémonies qui leur sont particulières. 

Je reviens maintenant aux. Zigeuner ou Bo- 
hémiens de Moldavie. Ils forment dans celte 
province une naliop à peu -près aussi nom- 
breuse que celle des colons moldaves; mais ils 
n'en diminuent les propriétés par aucun par- 
tage. Divisés en deux classes irès-disiincles, 
mais également ennemies de l'agriculture, ils 
sont absolument voues aux arts mécaniques. 
La première classe renferme ceux qui sont fixés 
dans les villes , où ils exercent les arts du pre- 
mier ordre, tels que les métiers de charpen- 
lier , de menuisier , de maçon , de tailleur , 
de cordonnier, de ménétrier, etc., etc. La 
deuxième est composée de ceux qui errant dans 
le campagne par bandes de cinquante ou 
soisanle familles, portant sur un chariot tout 
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ce qu'ils possèdent,^ couchant sous une tente 
dont le chariot (ait la charpente ^ et fa]^iquan& 
sous cet abri ^ dies agrafes ^ des ^roix , des bou- 
tons ^ des brosses 9 des cages.^ des. vans^ des 
épingles, etc. , etc. ^ pendant que quelques bes- 
tiaux broutent autour d^eux Thej^be des champs^ 
et leur fpurnissentJe lait dont^ils détrempent la 
pâte, bouillie, de ferine de mahis qpjî les nourrit^ 
Ces deux, cli^sses^ sont encore jdistiuguées par 
une aerviiude différente. Lejs citadine et les no* 
mades appartiennent aux menées maîtres : mais ' 
ceux-ci acquittent la' dette de.leup sserv^udea^ee 
une contribution de douze livres wr tèie da 
chef de faniille;.;c0iixi^ià,. ap eptHrair'e, n'ont 
rien à pajer; maistiJ^ doivent trayailier gr^ui^ 
tement pour leur makre toutes, le^ fois qu'il a 
besoin de leur industrie; et: o^ c^t combiea 
cette obligation doit leur donner de Péloigne* 
ment pour Iç, travail de TagriculAure. 

Les Turcs> les étrangers et Les. paysans n*ont 
point d'esçU^ves en Moldavie : ce n'est pas qu» 
leslois le défendent; mais les Boyards se sont 
lait vn prk^cipe de.ne )ainai5 leui" en vendre^ 
Los lois ne s'ex^iment pas non plus sur les 
Jbortiesde rasUorité des maîtres^ et ce silence 
l'a rendue, wvdéfii^îe : car si un Boyard fait moi»- 
rir un de se^ esclavei^^ îl ne se pr&entera peiv 



(8) 
soBDe pour réclamer les droits de rbumanite ; 
et c'est de cette manière que les Boyards ont le 
droit de vie et de mort sur les esclaves. Cet 
abus d'autorité n'est pas à craindre à l'égard 
des Bohémiens nomades, parce que leur exis- 
tence et leur nombre sont un intérêt pécuniaire 
pour leurs maîtres : mais la vie d'un Bohémien 
maréchal est bien peu de chose aux yeux d'un 
Boyard qui a cinq à six esclaves de celle pro- 
fession ; et alors la seule sauvegarde de ces 
malheureux est dans la bonté du maître et de 
son intendant, qui, malheureusement pour 
oux , est quelquefois un Grec de Constant!* 
tiople, ou des lies. La dénomination si illustre 
de Grec n'est généralement prise au Levant 
dans une bonne acception que pour ceux qui 
sont nés dans le continent de l'ancienne 
Grèce. 

Les Boyards se vendent réciproquement des 
familles , ou , comme ils les appellent , des nids 
de Bohémiens, ils échangent aussi entre eux les 
mâles et les iemelles selon qu'ils en ont be- 
soii] pour apparier ies espèces ; et quand un 
Boyard a besoin d'une femme, et n'a pas 
d'homme supperflu à donner, alors le marché 
le plus ordinaire est que le premier, le troi- 
fièmej le cinquième en&nt appartiendront au 
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maître du tnari^ et les autres à celui de h 
femme. 

C'est communément à époque fixe que l'on 
marie les BoHiflbiens. On de'signe ceux qui doi- 
vent se donner la main ; on n'écoute pas les 
réclamations à moihs qu'elles ne soient très- 
brujantésj on les bénit; on les envoie ensuite 
à la taverne avec la permission de prendre gra- 
tis deux ou trois bouteilles de vin par tête : ib 
chutent ^ ils dansent, ils s'enivrent , et la noce 
fiiw comme celle des rois; mais il n'arrive pas 
toujours que les épouji aient une maison le jour 
même de leur m^iriage \ dans ce cas , le lende- 
main ihi ^i^^tAent leurs parens : on plante des' 
piquets, on les garnit de fascines ^ la boue sert 
de ciment , les roseaux suppléent aux ardoises^ 
ensuite chaque éousin apporte un meuble de 
sa profession , et voilà les époux dotés, logés 
et meubîés en vingt- quatre heures. 

Les Bohémiens ont une- aptitude singulière à 
tous les arts. Si leurs ouvragés ne passent pas 
un certain degré de perfection, c'est qu'ils man- 
quent d'instrumens. Quand on leur présente 
un ouvrage nouveau à imiter , ils n'imaginent 
pas qu'il faille un instrument nouveau ; ils l'en- 
treprennent, rexécgtent avec précision, et 
leur travail lie pèche que par le défaut du poli 
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des surfaces. Ils font des progrès d'une rapidité 
surprenante dans lout ce qui dépend de la mé- 
moire et de l'imagination. Leurs cliansons sont 
d'une simplicité pleine d'agrémML Les méne'- 
Iriers n'ont pas besoin qu'on leur repète plus 
d'une fois nos ariettes : ils ont dans la tète une 
quanlil'.' prodigieuse d'airs turcs, grecs, mol- 
daves, polmiois et allemands , et leurs concerts, 
. qui consistent dans l'accord d'un violon , d'une 
k mandoline et de deux flûtes , fout le plus grand 
r plaisir à entendre. W 

t Enfin, la dernière fonction des Cynganis en 
T Moldavie, est celli; de bourreau. Le premier 
r Çyiigani qu'on rencontre est force' de se prêter 
* à ce trijle ministère. Heureusement les châtî- 
! meus et les crimesy sont rares, et lors de moa 
arrivée en Moldavie, A y a voit dix ans qu'on n'y 
' 'avoit vu d'exécution. Voici ce que me racon- 
tèrent à ce sujet des Moldaves contemporains. 
I^e malheureux qu'on devoit pendre étoit 
Çynaanî, deux foulalhesou pre'vots armés d'une 
hache l'escortoient , dix à douze curieux fai- 
soient CQrlège, et l'on cbebchoit des jeux quel- 
que Cyngani pour faire l'exécution. 11 ne se 
trouve sur le chemin qu'un misérable petit 
vieillard, très-peu exercé à ta fonction qu'on 
^jgcoit de lui, et encore moins propre k 
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pendre un très - vigoureux assassin qu'on re- 
meltoit entre 5es ibaini» On arrÎTe enfin au pied 
d'un arbre qui devoit servir de gibet. Un fou- 
talhe met au pied Une table cpi'il pdrtoit à cet 
effet; le bourreau monte et tire à lui le patient: 
mais l'embarras ëtoit d'attacher à une branche 
la corde qui etoit autour du col de celui-ci : le 
petit vi«llard ^ dresse sur ses jambes et fait 
tant par se$ efforts qu*enfin celui qu'il vouloit 
pendre 9 et qu'il ne pouvait soulever , impa- 
tienté , lui donne un souidei et le jelle par terre. 
Les foutalhes , les spectateurs et le bourreau 
s'enfuient , et cependant le BoViémieu , qui sa- 
voit qu'il devoit être pendu ^ sans faire atten- 
tion aux fuyards et k Ja hache qu'ils avoieiié 
laissëe^ rattache tranquillement la corde autour 
de son côl, l'accroche à une branche^ donne 
un coup de pied à k table , et se trouve parfid* 
lement bien piendu. 



PREFACE 



DE L'AUTEUR. 



\JuoiQu'oN ait déjà dit beaucoup de 
choses concernant les Bohémiens, per- 
sonne , jusqu'à présent , n'a songé (^ si ce ' 
n'est ce qui se trouve dans la gazette 
de Vienne) à donner un récit détaillé 
et complet du caractère, des Diceurs et 
de la condition de ce peuple, depuis 
son arrivée en Europe. Tout ce qui a 
paru jusqu'à nos jours sur ce sujet , nçl 
consiste qu'en morceaux détachés , 
qu'on rencontre dans d'anciennes chro 
niques , ou qui nous ont été commuai-j 
qués par des voyageurs et par des cufl 
rieux, lesquels ayant fait desrccherchea 
sur l'origine des Bohémiens , se sond 
formé un système sur cette race d'hom-l 
mes d'après leurs propres idées, le plufl 
souvent fort erronées. 
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II est donc inutile , je pense ^ de faire 
r^pologie du soin que je me suis donné 
de rassembler ces diverses pièces épar* 
ses ,et de les avoir examinées attentive- 
me^nt, pour en former un corps complet 
d'histoire des Bohémiens qui se trou- 
vent répandus dans diverses parties de 
TEurope; d'autant plus que les mœurs' 
et les usages singuliers de ce peuple ne 
peuvent manquer d'offrir un tableau 
intéressant^ en ce qu'il nous fait con- 
noitre une nouvelle variété de l'espèce 
humaine. ^ 

J'aurois néanmoins été dans le cas 
de laisser de grandes lacunes dans ce 
tableau, si des amis non moins obli- 
geans qu'instruits, ne m'avoient aidé de 
hsurs lumières. Je leur en fais ici mes 
sincères remercimens. 

On m'accusera peut - être , et avec 
quelque raison, d'être un peu prolixe, 
en accumulant dans la seconde partie 
de ce livre les différentes conjectures 
qu'on a émises concernant l'origine des 



( '4) 
Bohémiens, et en arrêtant trop long- 
temps l'attentioD du lecteur sur les dî&4l 
eussions qu'elle a fait naître , avant que * 
d'exposer mes propres idées sur cette 
matière. Mais il faut se rappeler que 
mon devoir m'obligeoit d'examiner tou- 
tes ces opinions, et de les exposer fran- 
chement au public, avant qu'il me fût 
permis d'émettre les miennes; puisque 
ce n'est qu'en suivant cette méthode 
qu'on pouvolt connoître si je suis véri'^ 
tabiement parvenu à débrouiller quefcil 
ques points douteux, dei'histoire delj 
Bohémiens , ou si je n'ai fait que rendre 
plus obscur ce qui auparavant étoÎM 
déjà couvert de ténèbres. 

Si j'ai atteint mon but, qui étoit dd 
prouver que les Bohémiens tirent leu 
origine de l'Inde, ce scroit une ingrat 
titude de ma part de ne pas faire coa-J 
noître l'homme de mérite ( M. le coa-J 
seiller Bûttner ) à qui je dois une dti 
mes plus fortes preuves, savoir, la com-J 
paraison de la langue des Bohémien 
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avec celle des Hindetis. C'est à lui qu'on, 
est redevable de tout le vocabulaire que 
je donne , pour auttant quïi regarde l*i- 
diome bohémien , non-seulement quant 
aux mots rassembles et isopr imés depuis 
Bonaventure Vulcanius .Jusqu'à M. R^u- 
diger; mais surtout quan^ à ceux d'une 
grammaire que M. Bauer , «ecrétair* 
d'Hanovre , eut l'occasion d'apprendre 
des Bolaémiens , durant un voyage qu'il 
fit en Hongrie , sou pays natal. Quoique 
ce soit a M. ^JéconseMer Bîittner et non 
à moi que M. Bauer a bien voulu com- 
muniquer ses observations, je ne lui ai 
pas moins d'obligation, et lui en témoi- 
gne ici publiquement ma reconnoisr 
sance. 

Si cette histoire n'a pas toute l'éten- 
due que je m'étois proposé d'y don- 
ner, d'après l'annonce que j'en ai pu- 
bliée, il faut l'attribuer à ce que, selon 
naon premier plan , je devois comparer 
entre elles plusieurs autres langues ; sa- 
voir , toutes celles que divers auteurs 
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ont publiées, en dîffërens temps, commtf 
dtant celle des Bohémiens. Ce travail 
me seroit devenu facile par le secours 
que j'avois lieu d'espérer ; mais , en con- 
sidérant que je pouvois sans difficulté 
me passer de prendre cette peine , je 
zae suis borné à la seule langue des 
^indous ; bien convaincu que le lec> 
teur me pardonnera facilement de lui 
avoir «épat^né des discussions arides et 
sèches^ qui n'auroîent fait que lui pren- 
dre inutilement un temps précieux. 





HISTOIRE 

DES BOHÉMIENS 

INTRODUCTION. 



I iE3 Bohémiens présentent un singulier phénO^ ' 
mène en Europe, et ne manquent jamais de 
nous offrir quelque cliose de bizarre et d'ex- 
traordinaire, soit qu'on airèle la vue sur leurs 
demeures, soit qu'on assiste à leurs repas, soiï 
que l'on considère simplement leur personne. 

Mais ce qui est surtout digne de remar- 
que, c'est que ni le temps, ni le climat, ni 
l'exemple, n'ont pu, en général, opérer le 
moindre changement en eux. Depuis environ 
quatre cents ans qu'ils parcourent comme étran- 
gers et vagabonds les contrées orientales et oc- 
cidentales du monde, tant parmi les nations 
civilisées et industrieuses que parmi les hordes 
sauvages et grossières, ils demeurent toujours 
et en tous lieux, ce qu'étoient leurs pères, do 
véritables Bohémiens. Le climat brûlant de 
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l'Afiique ne les rend pas plus noirs , et la douce 
temperalurc dé l'Europe pe sert point à t'ctair- 
cir leur teinl ; ils ne deviennent pas plus pares- 



h-spa- 



seux en vivant au milieu des indolei 
{Tijols , ni plys l£\bqriei|x par J'exemplo â,i; la pro- 
ductive aclivitc des Allemands. Parmi les Turcs, 
MaIioniet,etJésu&^l)ri»l parmi Uts Gtiréli^Hts» ■ 
ne reçoivent également aucune adoration de 
leur p,irl> Entoures des liabitaSÎons des peuples 
polices , Ils conlinueiit, pour la plupart, îi me- 
O^r une vie nomade , et l'on peut dtre sauvage. 
En portant les jeux sur ditïért'us autres 
peuples qui ont quille leur mère patrie pour 
*ller habiter quelque pays c'irangtr, nous ne 
trouvons absolument lien qui, i-essemble à ce 
que nous observons puripi les Bohémiens. L'bi$- 
taire parle bieu , à -la vérité, de peuples qui, 
en émigrani, ont cqnseivtl leur caractère pri- 
ïuilif dans uue terrt; l'iraugère; maJs alors cette 
persévérance etoit fiaudée sur la religion qu'ils 
professoient et qu'admeltoïent leiirs nouveaux 
maîtres, ou se trouvoit soutenue pai-.d«s'armes 
victorieuses; cependant cette dejnière circons- 
tance a eu plus rareiriont lieu qu'on ne pourroit 
Je croire. Nous trouvons plusieurs exemples de 
peuples sub)i'igués, qui étant plus l'clain's que 
tes peuples yainqueurs, leur ont fuit recevoir 



( «9 ) 
leurs coutumes et usages. Lorsque Us Romains 
eurent conquis la Grèce ^ ils devinrent Grecs, et 
les Francs adoptèrent les mœurs des Gaulois. y 
après qu'ils se furent rendus maknes de leur, 
pays. Les Tattafes-Mautchous soumirent les 
Chinois;' mais les mœurs des Chinois préva- 
lurent parmi les Mantdious. Comment se fait- 
il donc que les Bohémiens qui ne parvinrent 
jamais à faire recevoir par force leurs mcpurset 
leurs usages , ni à être tolérés par les gouverne- 
mens sous lesquels ils ont vécu , soient restés 
exactement les mêmes, et cela dans tous le^ 
lieux oii Us se trouvent? Uy a deux causes aux- 
quelles on peut attribuer cette impermutahilité 
de leur caractère r* fa première, le lieu d'oii ils 
tirent leur origine et leur manière de penser 
qui en est la suite : la seconde , les circonstances 
oii ils se sont constam^ient trouvés jusqu'à ce 

JQUr.r/! 

-' Les jBohémiens tirent incontestablement leur 
brigîne de TChrient , et leurs idées tiennent des 
Hélix qui les ont vu naître. Il y a un principe 
inhérent a tous les peuples rK)n- civilisés, et par- 
ticulièrement à ceux des contrées orientales, 
qu^ las rend fortement attachés à leurs habi- 
tudes; de sorte que toutes les notions, toutes 
les idées qu'ils aat une fois adoptées, ils les 



cCRservent, sans jamais s'en départir, quelque 
pernicieux ou ridiciiles(i) qu'ils puissenlètre(2). 
Les innovations ne sont guère admises par un 
peuple qui vit dans un état qui approche de ce- 
lui de la nature , et qui ressent avec violence les 
moindres infractions faîtes à ses' anciens usages. 
Pour qu'une opinion nouvelle soit admise, il 
faut qu'on emploie ou la force ou l'adresse, ou 
bien que des circonsiances favorables y conlri- 
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rappeler tjne les Arabes o 
qn'jls le font encore de not 
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u cbnate répntatloD n. Voyage dans la Palestine^ 

par M. delà itoi/ue, Amst., i-jiQ , p. 141. 



l'idée de 


repa 


rde 


comme u 


eac- 


blâmable 


«Ile 


de 


faire un c 


rlain 


étrangers 


«C 


eq. 


'il y a de 


pin. 


eux , c*e 


SI de 


là 


her des t 


enta; 


e espèce 


de c 


in>e 


qne d'en 


faire 


orsqti'il 1 


Eur e 


n échappe par 


mal- 



rard^< 



buent. Ce dernier cas est celui où s est ireuve le 
christianisme. La Ptovidence , après avoir ap- 
pelé' les Grecs et les Romains dans TOrient , 
avoit^par des vicissitudes innombrables^ rendu 
celle partie du globe propre à recevoir la foi. 
Mahomet, au contraire, avant d'être assez puis- 
iant pour faire adopter ses opinions religieuses 
parla force des armes, employa ^hypocrisie et 
la ruse. Comme il savoit que ses compatriotes 
tenoient aux préjugés de leurs ancêtres, il 
donna k sa nouvelle religion un air d antiquité. 
Mahomet dit : a "Nous nous sommes écartés 
ff de la religion d'Abraham, notre fondateur, 
« et nous avons introduit des nouveautés parmi 
H nous. Abraham n adoroit qu'un seul Dieu ; 
« nous en avons plusieurs. Je suis f nVoyépour 
t< abolir ces innovations et pour vous ramener à 
« la religion de vos- pères. » Voilà le premier 
fondement sur lequel il établit ses principes. 
Quand les' Ismaélites refusoient de convenir 
qu'ils s^étoient écartés de la religion d'Abraham, 
Mahomet continuoit par dire : «Vous êtes un 
«« peuple ignorant ; vous n'avez point de livres j 
u les habitans des contiées voisines ont des 
(c livres qui contiennent la religion d'Abraham. » 
Alors les Arabes s'adressèrent auk Juife et aux 
Chrétiens pour s'instruire sur ce point; et 
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comme les ti-'moignages c'toient favorables au 
prp'tendii pioplu';ie, ils ne firent aucune diffi- 
cullé rie recevoirses opinions. Mahomet conti- 
nua d'enseijjner et d'en appeler am peuples 
qui avoiPHl des livres; et les Arabes ne ces- 
strent, de leur côté, de lui iajre des questions, 
et de devenir plus crédules, lorsque ses asser- 
tions se tri>uvoi(;nt coniirmees; mais dans le 
cas contraipe, il s'élevoit parmi eux des dis- 
putes, que le propliêle cherchoit à terminer aux 
dépends de la ve'riii- , en accusant Içs Juifs el 
les Chréliens d'avoir falsifie leurs livres (r). 

Les mêmes moyens dont se servit Mahomel 
avec les Arabes, furent emplo^e's, dans ces 
derniers temps, par les Jésuites à la Chine. 
Comment c*s pères adroits aui oient-ils pu faire 
recevoir leur doctrine aux Chinois, s'ils n'en 
avoient pas appelé à la morale de Confu- 
cius (a) ? Ce ne sont là que des exemples de 
variations dans les principes religieux; mais le 
cas est exactement le même a d'autres égards. Les 
peuples orientaux n'admettent aucun change- 
ment dans leurs procédés, et cela parlaseuloraï- 
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son que cesérôit uiieirinoyation, L usage du terre 
est connu depuis long-terarps des Chinois; ce- 
pendant leurs miroirs sont toujours faits dé nrie- 
tal et leurs fenêtre^ d*ëcaiUes d'huîtres (i). H y a 
des siècles que nos montres à Ressort sont parve^ 
nues à Pékin ; cependant lé gros de la na- 
tion chinoise se sert encore de l'eau et du feu 
pour mesurer le temps (3). 

11 pâi^oh évident , par ce qui vient d'être dit ^ 
que les Bohémiens y qui sont origînanres de 
rOrient , et qui se trouvertt imbus' des préjugé? 
propres aux pëtipies de ces contrées, ne peoyetit 
facilement être determinésà changer Jenrs usages. 
Et quand (failleufsdn examine les circonstances 
où ces hordes èrrtint^ se ^ont troute'es ju5[qu'à( 
présent ^ oiï ti'a be^in d'aucune autre raison 



(1) Salmon , CegemPartiger Staaù des^ Kaiser^, 
thums China ^ kap. 11, p. a3. Il dît qu'ils ont l'art âe 
rendre les ^cailTes d^mltres si nrinces et si dîapliane s , 
qif elles Tai.4sént p^séét h httï^iéy safiTs éti'é d^tiencfairt 
tràiii^AréAtëd' èôfoi^ Té té^fé. 

(2) l>s ff^irs ciant les Cbiitols M a^r^rent pon/ niri 
^er le temps , ioiit l'eAv et le féa. Ceirx qnî sim»! miif 
par l'eau ressemblent un pen à nos grandes clepsydres $ 
et cenx qne le feu fait moniroir y sont une espèce de 
nièche composée avec one poadrè odorante* 
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pour'Itre conTaîncu que les Bohémiens sont et , 
resteront toujours ce qu'ik etoient lors de leur 
première arrivée en Europe. 

Qu'on se représente une personne qui n'est 
mue que par de fortes et profondes afTectionj 
que l'e\emple et l'usage ont gravées dans son 
cœur; dont l'esprit n'est jamais frappé d'au- 
cune idée nouvelle, par suite de ses propres 
réflexions , ou ne reçoit cette idée que difficile- 
ment quand elle lui est présentée par un autre; 
qu'on abandonne cette personne entièrement à 
elle-même , sans permettre qu'elle emploie au- 
cun des moyens propres à donner une nou- 
velle tournure à ses idées et à ses préjugés forte- 
ment enracine's, elle devra nécessairement 
demeurer la même, et sa dernière postérité 
continuera à lui ressembler. Voilà exactement 
le cas où se trouvent les Bohémiens qui sont 
arrivés dans la partie du globe que nous habi- 
tons , prive's de l'usage de réfléchir, et gouvernés 
entièrement par l'habitude. Jusqu'à présent on 
n'a rien fait pour les instruire et pour les corri- 
ger. L'impératrice Marie Thérèse est le seul 
souverain qui ait donné des règlemens à leur 

ird j et ces règlemens n'ont jamais été mis en 
vigueur. A leur première arrivée en Europe, 
ib se procurèrent, par leurs mensonges, des 
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passeports et des hospices. Os se dispersërept 
alors y mandièrent 9 dirent la bonne ayénlure 
au peuple 9 qu'ils volèrent impunément ^ sans 
qu'on songeât^ pendant long-temps^'à arrêter 
les yeux sur leurs délits. A la fin cependant ^ le 
mal devint trop grand , et les plaintes de leurs 
malversations furent trop multipliées, pour 
que les magistrats des pays oii ils séjoumoient , 
pussent refuser de sévir contre eux. On les punit 
donc exemplairement ; mais comme la peine de 
mon ne mit aucun terme à leurs excès, ils 
fiorent enfin bannis ; moyen qui contribua plu- 
tAt h les porter davantage aux crimes qu à les 
rendre meilleurs; au surplus , ce châtin^nt of- 
froit plusieurs difficultés; La puissance voisine^ 
chez qui ces hôtes vagabonds étoient oUigés de 
passer ^ employ oit , tôt ou tard , la même mé* 
thode pour s'en délivrer , jusqu'à ce qu'à la fin 
ils furent expulsés de presque tous les états de 
l'Europe. Plusieurs gouvememens s'étant en- 
suite relâchés de leur sévérité , on permit aux 
Bohémiens d'entrer dans le pays en petit nombre 
à la fois , et d'y demeurer sous la sauve garde 
des ïob ; mais ils n'en furent pas plus tran- 
quilles, dans la crainte oii ils étoient d'être pris 
et livrés à la justice, innocens ou coupables , par 
la seule raison qu'ils étoient Bohçmiens. Dé^ 
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accoutumés dans leur pays natal à vivre isole)» 
loin des villes et de toule habitation, ils de- 
yinrent de plus en plus e'trangers à la société^ 
et ne fréquentèrent que les landes et les forêts , 
afin de se dt'rober mieux aux recherches et aux 
punitions dont ils étoient menaces sans cesse j 
ce qui sans doute les empêcha, plus que toute 
autre raison , de changer leurs mœurs ci de de- 
venir civilisés , en communîquani avec les indi- 
gènes du pays, malgré les différences marquées 
qu'il y a entre les uns et les autres. Par exemple, 
les Bohémiens sont noirs et les Européens sont 
blancs; îes premiers sont à moitié nus, les se- 
conds sont décemment habillés; ceux-ci répu- 
gnent à la seule idée d'une viande corrompue, 
tandis que ceux-là la dévorent avec avidité ,- 
comme un mets délicat. Cependant, depuis lenr 
première ap^>aiilion en Europe, les Bohémiens " 
ont été regardés comme des voleurs et des in- 
cendiaires; de sorte que les Européens , loin de 
lesaitïwr, les délestent, et les ont toujours chas- 
sés loin d'eux (i). 
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Tel a ëie juscpi a présent Fétat de$.Bobéim9dS 
en Europe, sans qu'on ait songé à les instruiri^ 
ou.àles rendre meilleurs; tandis quesi^dumo? 
ment, qu'ils y ont paru, on eût employé seule- 
ment la "moitié dés sages moyens prescrits pav 
les.règlemens de Marie-Thérèse, il y a long* 
temps qu'ils auroient cessé d'être un peuple 
grossier et vagabond; mais comme ^ du con-» 
traire , ils ont été abandonnés totalement à eux-» 
mêmes, quand on ne les a pas persécutés ^ ils 
ont dû nécessairement demeurer toujours , et 
partout , dans leur primîlWe n^xiîere d'être et 
depensen 

II est peut-être réservé à notre ^ède^ où Von 
a déjà fait tant cie choses admirables pour le 
bonheur de l'humanité , de rendre sfocîable Oé 
peuple qui , depuis si long- temps , erre «dans I^ 
différens états de l'Europe , livré à l'ignordfice 
et aux préjugés j et H faut espérier qu^ tandis 
qu'on cherche à améliorer le sort de hm frères 
}fi$ Africains , on ne négligera pdfnt la cirnlisa- 
tion des Bohémiens , qui forment uflc^fl grande 
portion de l'espèce humaine. Comme leur nom- 
bre est fort cônsidét^ble ^ on ne peut nier que 
leur réforme doit être coiisidéréeooinniiâ/jun ob-* 
jet de grande iixiportance pour pltideurs étÊ^ 



r 
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Ensupposant, par approximation, qnetenoin-" 
bre des Bohémiens de la Hongrie el de la Tran- 
silvanie, en y comprenant le Banat de Te- 
meswar, monte à cent mille individus de l'un 
et de l'autre sexe; quelle différence avanta- 
geuse n'en résulleroit il pas pour ces pays, si 
ces cent mille habitans, la plupart paresseux, 
mendians et voleurs, qui maintenant récoltent 
sans avoir semé, et consument les fmiis du 
travail des autres , étoient rendus des sujets la- 
borieux et utiles ? Cette reforme seroit difficile 
à ope'rer, ainsi que l'a prouvé l'essai qu'en a 
fait l'impe'ratrice Marie-Tlitii èse. Un jpune gar- 
çon (car il faudroit commencer par les enfatls» 
et non par les adultes , sua qui toute en- 
treprise de cette espèce seroit inutile) » un jeune 
garçon, dis -je, donneroit souvent les plus 
grandes espérances de se civiliser; quand tout- 
à-coup sa nature sauvage reprendroit cliez lui 
le dessus et le rendroit de nouveau mi parfait 
Bohe'mien. Cela ne doit cependant pas décou- 
rager; Wçtt ctoit-il pas exactement de même 
avec les Saxons, lorsque Cliarlcmagne voulut « 
les convertir à la loi ? Que l'i'lat qui voudra eiï- 1 
Ireprendre une pareille n-lorme sur les Bolié-j 
miens , persévère seulement dans ses essais, el^ 



Ton s'apercevra qu il aura déjà fait quelques 
progrès à la seconde génération ; et qu'à la troH 
sième ou quatrième y il aura parfaitement at- 
teint son but. 

En les examinai>t biep y ovt trouvera que lç$ 
Bohémiens sont doués d'une intelligence qui 
^ Élit croire que les peines <|u'ôn pretiditioit à lés 
instruire ne seroient point perdues; ':On pro- 
duira dans la première partie de cet ouvrage 
Vexemple d'un essai jp»it: à jpet égard , qtie nous 
regardons comme suffisant pour faire connoitre 
les principaux traits de leur caractère. 

L'origine (JeSiBoVié^niens a ,éié.al>8plumenl: 
inconnue jusqu'à ce^ ,4f^rnier:S! temps. On est 
demeuré^ pendant, plus de trois siècles , dana 
rincertitude sur le paj^^ natal d^ ces hôtes qui, 
sous Le nom. de Bohémiens , sont venus , sans 
être appelé^ ^ au quinzième siècle ^^ [parcourir 
l'Europe , qu'ils n pnt plus quitté depuis.. Ce que 
quelques écrivains ont avancé à ce^sfijet a été 
rejeté par d ai^tres. Un de ces critiques , en- 
trautres ^ ayant cherché à cqnnoitre le Keu 
d'où les Bohémien^ Jû(pus sont ^rrivifs, ou le 
peuple dont ils tirent leur origine, /a trouvé 
que c'étoit d' une contrée de l'Afrique appelée 
Xeugitane, ou d'une natipu qui pffroit quelque 
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foible ressemblance avec les Bohémiens. Con'^ 
tenl de celte belle découverte, il ne poussa [ 
plus loin ses recherches. 

D'atilres ont bâti leur s^stcmc sur des Ouï- 
dire ou sur des rapports inexacts , avec lesquels 
ils ont fait coïncider des circoiistanctfs particu- 
lières le moins mal qu'il leur a e'ie possible; et 
lorsque ces ressources leur ont manqué, ils' 
ont emprunte lopt'e d'Alexandre pour couper 
Je nœud, gordien qu'ils nepouvoient parvenir à 
délier. 

On trouvera dans cet' ouvrage des preuvèi^ 
fi'équent'es -qu* cVsf de cette manière qu'on al 
voulu résoudre la question. Mais en supposaQwT 
que l'imagination n'ait pas dénaturé les c 
ou disposé les circonstances convenablement au/ 
système qu'on vouloit établir > il n'en est j 
moins vrai , que c'est une fausse proposition qu* 
de dire : « Que deux peuples qui se ressembletll 
K sous un ou deux rapports , doivent néce 
H ment avoir la même origrne. » 

Il ny a aucune source historique qui noua^J 
pertneise de remonter direcienient à l'originM 
das Bohémiens j celles qu'on a voulu employeul 
ne sont pas authentiques. Il ne nous reste do» 
d'autre moyen pogr découvrir exactement l'o 
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rîgîne des Boh(^iens y que de parcourir des 
sentiers detouriK^s , par lesquels ik>us y parviens* 
drons immanquablement. Oin ne doit pas a<?0ir 
recours aux tombeaux nou^eilement' places dafii 
les cimetières d'Allemagne y ni ialMgifter comniie 
des preuves fondamental^ tiné siilipte coutuMt l 
eu le nom d'un pays qin olfr^ -quelque cÂialô^ 
çie avec celui dé Bohémien ; en ne'gligeant-, d'un 
autre côté, de prendre en considération un 
grand nombre de difficultés, ou même de con- 
tradictions positives. Mais « si le langage des 
i< Bohémiens, leur nom, leur conformation 
« physique et morale , leurs usages et . leurs 
c< principes religieux, indiquent un pays d'oti 
« ils peuvent avoir tiré leur origine; lorsque 
« l'histoire et la chronologie viennent à l'appui 
<c de cette supposition, et qu'on ne trouve 
<< point d'autre contrée dans le monde a la- 
w quelle les Bohémiens puissent appartenir , en 
« rassemblant toutes les particularités dont nous 
<< venons de parler ; j^ alors le pays oii toutes 
ces circonstances se trouvent réunies, devra 
ctre considéré comme leur mère-patrie. 

Si leur orijgine de l'Hindoustan se trouve ap- 
puyée sur de semblables preuves , est une as- 
sertion que nous n'osons affirmer ^ parce que 
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nous n'ignorons pas que n<Hre jugement peut 
être séduit au point de nous &ire adopter 
comme des faits positifs des choses qut n'ont 
jamais existé. Cest au lecteur » en parcourant 
ce Urre , à juger si nous sommes tombés dans 
l'erreur comme ceux qui ont paru avant nous , 
ou si nous sommes panrenus k decouTiir la 
vérité. 




(55) 



PREMIÈRE PARTIE. 



Description des Bohémiens : leurs 
mœurs , leurs usages , leurs cou-- 
tûmes ^ leurs qualités physiques* et 
morales. 

CHAPITRE 1-. 

« 

Des différent noms qu^on a donnés aux 

* Bohémiens. 

Ji. n*est pas rare qu^oik ait donne différent 
noms à un même peuple; et tel est ^e cas des 
Bohémiens. Les François qui en ont reçu 
les premières notions de la Bohême^ les ont en 
conséquence appelés Bohémiens (i)j les Hol-. 
landoiSy qui supposent qu'il tirent leur ori^ne 
d£gypte les nomment Heidenen (folâtres) ; 
en Danemarc > en Su^de et dans Quelques par* 



i é i - k i l i i*i\X t I m i I I I ifc 



(i) BonftTentura Ynlcanîns , im Ubro de Uteris et 
lingud Getarum : Itali Cingaros vocani , Galli 
Bohemos t/uod indidem ex BohemUt prkna illarum 
esset notiiia» Voyez aussi fiajle | article Bohémiens. 

5 
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lies de l'Allemagne on a pensé c^u'ib pouvoienl 
descendre des Tartares(i)i les Maures el les 
Arabes, voyant leur inclination pour le ^ 
ont adopté le nom de CkaranU (2) (voleu 
en Hongrie on les désignoit autrefois par l'é 
théle de Pharaôhiles (Pharaoh nepek ) , peu- 
ple de Pharaon), et le peuple de la Transilva- 
nie continue à se servir de la même dénomi- 
nation (3); les Anglois ne différent pas beau- 
coup de ces derniers , en les appelant Gypsies 
(Egyptiens); de même que les Portugais ■ 
les Espagnols les nomment Gitanos (4); M 



(1) Une loi de Dsnemarc porte ; Les Tart: 
râdent de cill^et d'autre, et qui font beancuop 
an peuple par leur* impoatnres , leurs vola et lei 
sortiUgieg, seront pris et iucaTcéré» par Ic« ma] 
Voyez Leg. Dan. îibr.lll. cap. ao , art. 3. — Krtij 
Sàç/isische Chronik. II. Buch. kap. 2. 

(2) Non Rr seiche rami , snivani Cliailes-Etie 
dans son 1>iclionnaîrc liiBtoriqtie-géographiqne-p 
que . édition de Oentve , 1 662 , oïl il cite Thevct : H^k 
aa Res ^ Elclierami , eat, parmi les Arabei , 
d'un cher des Bohémiens. 

(3\ Anzeigen aus àen sammllrch, iaiserl. toMgU 
Erh/àndern, V'. Jalirpsnp, Wien , 17^5, pag. 176/^ 

(4) Swinbnrne's Traveh lhrQu$h Spain. LondonJ^ 
'779 > P'S- "9- 
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liabitaxis de la Sjrrmie se seryent de rappeUatiom 
de Madjuh (4)9 et les peuples de I9 pelite Bu. 
charie fopt us^ge de celle de Dia^U (a); cepen- 
dant le nom de Zigeimer est devenu le plu9 
;^énéral : c'est celui sous lequel les. Bohémiens 
sont couQus noa^3ei|lement dans loute l'Ailé^ 
magQe^ en Italie et en Hongrie (TzigaTvy)yTaa2S 
assez genë;*alement aussi en Transilvanie{3) , 
en Yalachie et 4in Moldaiîf^ ( Gyganis ) (4)* 
Les Turcs et d'autres nations orientales n'em- 
ploient que le nom de Tschmgenès (5) ; et 
il se pourvoit que celui de Diajiif que leur 
donnent les Buchaiiensj Tint de la même 



• (0 Pn^^s.Qhfis Magazin , 4ï^ Bémd^ st. L pag. 85. 
(a) Georgi's Beschreibung aller Viicker 4es Rus^ 
sischen Reichf^pag^i^S. ^ * 

(3) ^nzeigeaaus den kaiserL konigL Erblàndern , 
* 5'. Jahrg^ pag. 181. 

(4) Histoire, de la Moldavie et Be la FàUÎchie. 
Jassy^ 1777, pag. 170. 

(5) PeyssoDjiél , Observations historiques et géo" 
graphiques sur les peuples barbares qui ont habité 
les bords du Danube. Paris , 176$ , p. 109 ; — * 4'oà têt 
f ftoa le 110m de Tehingenès <)ae leur ( anx Bohëmiena ) 
donnent encore les Turcaet les antres natiûBS de l'-O- 
rient. Voyez an s,si .Saltnon , GegenH^ârtiger Siaat des 
Tiirkischen Reichs , iom,'ljf^. 3tg. - ^ 
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racine. On a prétendu qu'ils se disent eujc- 
mèraes Maures (i); maïs cela est faux. Maure 
n'est qu'une addition au nom, et non le nom 
propre d'un peuple (2); et c'est vraiment 
dommage , parce que cela auroit autorise 
l'opinion de certains écrivains qui ont voulu 
faire des Amoriles des Bohémiens. 11 n'est nulle- 
ment prouvé d'ailleurs que le Grecs les aient 
appelés AthmgajtÊ (3) : celtf opinion est plus 
fondée sur les assertions arbitraires de quelques 
savans , que sur des preuves réelles ; et il en est 
de même du reste du catalogué de noms qu'on 
trouve dans dilférens traités sur l'origine d^ 
Bohémiens , ainsi que nous le ferons iroir 
la suite. 



edçs 



(1) Martin Kerpina , l'n natalibas Saxônuin Tran- 
sUvanitt, cap^Il, ^. 1^ ,not. c, E^o occasione lad 
Procopii de Bell, f^endaltco , lib. If^^ pag. 355. ubi 
Maurusius quidam putant esse Zingaros, observa, 
ipsos vernacuSi .se appellare Morre : auditur elîam 
inter Matterones Amori , unde eradiio cuidam Ara 
ritae vifi. 

(3) Snher, Cesckichte des Transalpinhchen Da» 
<iens, tom. II , pag. 137. 

(3) fag-alur hinc inde genus quoddam impost 
rum — ifuos récentes Graeci AtLinganos , noi 
non nomiaamus. Peucer de Dinna< , pag, l6o, ed| 
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CHAPITRE IL 

De la dispersion des. Bohémiens y et du 
nombre qui s^en trouve actuellement en 
" Europe. 

Qk ne peut se former une idée des nom- 
l^reuses hordes de Bohémiens qui sont répan- 
dues sur la surface de la terre. Il y en a 'qui par- 
courent l'Asie (i ) , d'autres errent dans l'intérieur 
de l'Afrique ^ oii ils pillent les marchands 
d'Agades (â) ; et ^ semblables aux sauterelles ^ ils 
inondent la plupart des contrées de l'Europe. 
L'Amérique semble être la seule partie du 
monde où ils ne soient «pas encore connus; du 



(i) Salmon , Cegenwârtiger Staat des TurkischeA 
2{«<cA^, tom.J^ pag. 319, 

(9) Lëon l'Afncaîn , dans son HîsioSte naturelle 
'des Indes ^ pag. 827, dit que les marchands d'Agades^ 
dans la Nigritie , tiennent nn grand nombre d'esclaves 
«rinës ponr lenr sûreté ; et il ajoute : ce qne leurs cara<«' 
à yanes sont tontes vexées par divers peuples du dé- 
<c sert , comme de ceux qu'on* appelle communément 
tt Bohémiens on Égyptiens, a 
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moins n'est-il pas lait mention d'eux chez le* 
écrivains qui ont parle de celle partie du globe. 
11 seroit superflu de ■vouloir donner l'iiisloire de 
ceux d'Asie et d'Afrique surlesquelsnous man- 
quons de renseignemens exacts. Nous nous bor- 
nerons donc à parler de ceux qui habitent l'Eu- 
Tope , ou il y a peu de pays qui en soient entière»* 
ment exempts ; quoiqu'il y ait déjà quelques- 
siècles que tous lesélats de cette partie du miMide 
aient cherché k les rejeter de leur sein. 

Sous les règnes de Henri VIU ( i ) et de la reii 
Elisabeth (a), les Boli(-mions souffrirent une pei 
sécution générale en Angleterre ; cependant il 
s'y trouvent encore et en fort grand nombre (5^ 
Uy a environ trente ans qu'ils portèrent l'audai 
jusqu'à mpnacer d'incendier Norlhampton 
à cause que les magistrats de cette ville avoii 



(,) S.l« 
Beichs , to 
née dn règi 
ie peuple qui se dit lui-même 

{a) L'anr.^ i563. 

(3) Quoique ces toU pr( 
ftitre «srtir d'Angleterre loui 
il n'y reste pas moins, de r 
bre de celte race malfiiitBiiK 
321. 



Gegenivdrliger Slàat des TurkischeH 
, pag. 3ao. Dans la Tingl-denxitmc «if 
■ Henri YIII , on pnbHa tra tcte con^\ 



bon effït 
Boltdmfens ëtr*ngei« 
Burs, on grand 
Imon , ut supra, pi 



/ 
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fait arrêter quelques-uns de leurs jeuAes geiiSi 
dont ils avoient eut yam detnandë la delivranèè. 
Quelques-uns des chefs des mtitins furent pea^ 
di)s comme perU|il)iateurs du repos puMîc ^ et 
Fons^apeiçaty à cetnè eccasîàii^ que leur roée 
eïoit Imk dtêtfe éieibte. B ifeSc pasite^,iuiv 
toutdat^si ledoitité'deBedford, d'en trourer 
jusqu'à ^râfntë let dffiqamte rëunis éahs dés 
Ueux édârlës ; xdais ils satn fott eirconspedis 
quand & Véyagetut^ et il est même rare qu'il 
s'en présente |Âùis d'tuvà-la-foîs daœ^les» viBas 
etviUagefd. • 

L*Espàgfië, surtout dans ^s provinces lâéri* 
dionales ^ àotlùeiiî un noÊiAfté ùémidérablè de 
Bohëmieni^ qui rôdevtt par grâhdes hordes ^ tf t 
menacent de voler et d'assassiner les voyageurs 
qu'ils rencontrent dans des heux écartés (i). 
Swînbume porte leur nombre fort haut, et pré- 
tend même que la sortie des Bohémiens de ce 
royaume se feroit apercevoir sur-Ie:cbamp par 
une dkninution dé la p^ufation (a). Or , on 



(i) PhiUp Thkkness's Trareb tkrough France 
and part qf Catahnia , f^, x6i. 

(s) Le roi actvël (Charly HI) «Yott fbhn^ le projet 
d'en bannir ]a race entîèjfe île ses rojantaies. -^^ L<esr 
•^jonrlabs le pajs on leur expnlaioii paroisaent ëga* 



/ 
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sait que l'Espagne contient onze rmllions d'ha- 
bitans , quelle quantité énorme ne doit-il donc 
pas s'y trouver de ces vagabonds pour que leur 
disparition put être remarquée ? Twiss dît 
également que leur nombre monte à quarante 
mille (i), ce qui est certainement beaucoup , 
mais cependant encore de la moitié ou de deux 
tiers trop peu ; à moins qu'on ne veuille accuser 
d'exagération Swinburne et d'autres écrivains ; 
et cela même en supposant que Twiss ne parle 
ici que des provinces mtiridionales. 

En France, les Boliêmiens ont toujours été 
en forte petite quantité , parce que tous ceux 
qu'on pouvoit atteindre étoient livrés à la justice. ' 
II faut en excepter néanmoins la Lorraine etl'Âl- 



i 



lement da pen de conséquence; car la perte n'en seroît 
aperçue , si ce o'ctt par X'apparcnte diminu- 
tion de la population, Swînburae's TraveU through. 

é>.<,;»,p.,..3.. , 

(i] Je ne dois pas oublier de parler ici des Boh^- 
■Biend dont il j a nn grand nombre en Espagne, saT- 
tont en Marci« , aux enTironi de Cordoiic , de Cadii 
et de Honda. On en tronve dani plnsieors pays de l'En- 
rope. — Leur nombre , à*ce qn'on dii, monlg^rt Es- 
pagne à plus t^e^ojoou l^tes. — Voyage en Pot/u-^ 
gai et en Espagne, par Richard Tiviss. , irad. da 
l'angloii. Ch. XXyiI, pag.^o^ 
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sace ^ cil ils étoient fort nombreux > principale'^ 
ment dans les forêts de cette première province. 
Ils psiroissent avoir joui ici d'un tiaitement plus 
doux ; quoique , suivant le rapport d'un vojra* 
^eur y il s'en trouvât beaucoup dans les prisons 
de la Lorraine. Leur nombre s'y accrut d'autant 
plus y qu'ils avoient été chassés des états du duc 
de Deux-Ponts 9 oii son successeur ne voulut pas 
permettre qu'ils retojumassent. 

11 y en avoit généralement dans toute lltalie ^ de 
sorte mèmç que là Sicile et la Sardaigne ne s'en 
Irouvoient pas exempts. Mais c étoit surtout 
dans les éjats de l'église qu'ils étoient en plus 
grand nombre; ce qu'il faut attjvbuer sans dcfute 
à h mauvaise police et à la superstition qui y 
régnoient : la première leur permettoit de 
rester tranquilles dans le pays , et la seconde les 
favorisoit à tromper les crédules habitans et & 
extorquer leur argent en leur disant leur bonnes 
aventure. Il y avoit une loi générale ^ en Italie ^ 
qui défendoit à tout Bohémien de passer plus 
de deux nuits dans le même endroit (i) ; ce qui 
empêchoit bien , il est vrai , que ces hôtes incomr 
modes «demeurassent long- temps dans un même 



(i} ï^ea preuves ont été foarnies par nne persoiiA« 
qni a demeure loog^femps en Italie. 



lieu ; mais Tun d'eux n etoit pas plutôt parti 
qu'il ne s'en présenloit un autre. Us ne faisoïent 
donc que circuler sans cesse , ce qui leur tenoil 
lieu d'une parfaite liberli? ; de manière que l'Italie 
souffroil plutôt par cette loi , qu'elle n'en rece- 
voit de bêne'ficc; puisqu'en tenant ce peuple 
dans.un mouvement continue!, il e'toit plus k 
même de faire le mal qu'en demeurant stalibn- 
naire dans un même endroit. 

Les Bohémiens sont en fort petit nombre dans 
quelques parties de l'Allemagne , de même qu'en 
Suisse et dans les Pays-Bas. On peut passer plu- 
sieurs années dans la Haute-Saxe et dans les 
pays de Brunsmc et d'Hanoyre sans rencontrer 
un seul Bohéonien ; et quand il en paroit quel- 
qu'un dans un village ou dans une ville , il y 
cause la plus grande rumeur, jusqu'à ce que la 
police s'en empare et le fasse disparoitre. Dans 
I «d'autres provinces, au contraire, particulïère- 
cnent le long du Rhin , on en rtmconire très-sou- 
Vent. Il y a quelques années qu'ils étoient en si 
^and nombre dans le duché de Wurtembefg, 
qu'on en voyoit des troupes de tous les côléy. 
Mais comme ils ne vivoient que de vol ou de 
filouterie , en disant la bonne aventure au peu- 
ple, le gouverneraont envoya contre eux des dé- 
tachemens de soldats , qui les chassèrent de leur 
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gttes el les conduisirent hors du pays y comme le 
fit ëgateftient le duc de Deux-Ponts , sânsi que 
nous FàYo^ dit plus* haut. 

En {^ologne , dans la Lithtiattite , de m^ért^ 
que dans le duchë de CourJande, il y tf un 

. nombre ëtonriatit de Bohémiens. En Courlandé, 
leur YrayYTOÛé est distingue des chefs des horde)! 
des autres pays, étant nona-seulement fort rë^ 
pecté par cetrx dfe sa propfie ti^dtipe , mais par là 
noblesse courlandoise inêtnè. Oti le considère 
comme uti ]()ersoniiagë d^ioipôttatice , et il se 
trouve souvent admis dans les premières fa- 
milles. Il é&i fort richemetit vêtu en comparai- 
son des autres individus de sa caste : eoitimu- 
nément eti sttie dtiWnt /été, ef cbïiitaititoent en 
velours pendant l'hiver. Là fourbe des Bohé^ 
miens est, au contraire, habillée exactement de 
la même manière que leurs frères des autres 
pays ; et ils montrent , comme eux, la même uit 
différence pour la religî^tti } tb permettent que 
leurs en&iis soient baptisés pilleurs fpisi et 
professent eùxmêmcfs, taritdt le calhoKcisnjtej 
tantôt fe liithéranisme , et d'àutirés fois ils inié 

' font voir aucun principe r-el^gieux. t 

Il est sûr qu'il y a de3 Bohémiens en Suède ( i ), 



4, ■ « 



(I) SiPedische Sibliothekfft^g. 265, a66. 
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en Danemarc(i) el en Russie (a); maïs on ne 
sauroit dire en quel nombre ils s'y trouvent. 
Nous allons donc nous transporler dans la 
partie sud-est de l'Europe. 

Les contrées de cette partie du globe sem- 
blent être le rendez-vous geneVal des Bohe'- 
miens. D'après un calcul assez probable , leur 
nombre monte en Hongrie à environ cinquante 
mille (3) ; et Griselini (4) assure que du temps 
que le comte Clary occupoït la place de prési- 
dent, on comptoit qu'il y en avoit cinq mille 



' iiy Lndwig. TOD Holfaerg , Jùdische Gachichie , 
Xr.Buch,p=s.bQ5. 

(a) J'ai pour aiiiorité le dire d'an aRTant du Holïteiu. 
qai réside i Goltinguc : u Catlisrlne II , avant da (|Qit- 
o ter le Hulsleîn , ordonna d'cnlerer tons les Btilié- 



r dans uni 



ieiU daDJ 
rince de 



I forfts . 



t le* n« 



a puisse dire un ». 

(3) Comparez JacobiToUIi, Epistola 
Epislt V, pag. ao i ; et Breslauer Santmlungen , 33 . 
Versuchf art. ^ , pag. 69. — On trouve des BolicmieDS 
dans presque toutes les tIUcs et loua les Tillages de 1» 

(4] Griselini renvoie à nn refaire qu'il vit à Te- 
meswar. Versuch einer politischen und natUrlichen 
Gesckichte des Temestvarer ^Banals , lom. I. 
J Bn>Jl6 ,p. 196. 
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tmq cents; mais ils paroissent être plus nom-^ 
breux en Transilvanîe (i). Ce n'est pas sèule^ 
xnent M. Benkô^ écrivain a^tnand, €(ui dit 
qu'ils parcourent les campagnes comme les 
sauterelles (a) jamais nous savons, d'après une 
supputauon certaine ^ faite à Hermahstlbty que 
leur nonibre j doit aller de trente-cinq à trente- 
six mille. 

Cantemvr dit que les Bohémiens sont disper^ 
ses dans toute la Moldavie , oii chaque baron 

en a plusieurs famillei qui so^g^t ses sujets (5). 

'■ ' ' ■ ' Il ■ Il ————— ■ Il 

(l) SuWant un récit manuscnt de Transilvanîe» il 
doit j avoir quatre espèces de Bohémiens dans ce pays : 
i^. les '^oYkévcàem^ dea villes , qui sont les plus civilisés 
de tons ; ils s'occupent à ^ire de la mnsiquc , k vendre 
des chevaux ou de vieox hahits , eu à travailler le fer ;. 
2<^. les orpailleurs , qui sont d'une ntilité réelle k l'état; 
3<'. les Bohémiens nomades qai vivent aous des tentes ^ 
i^o, les Bohémiens Egyptiens , qai sont plus malpropres 
et plus adonnés au vol que les autres. Il n'y a point 
de Bohémiens de ville en Hongrie. 

(a) Zingari-^ quando in Transilvaniam advO" 
larint , in obscuro est; nulli vero ignotum^ eos 
aranearum instar Transilvaniam perrepiare. Joseph 
Benko Transilvania ^ tora. I, §. 167, pag. 5ol. 
Conférez Relplns , in naialib. Saxonum Trartsilv, 
cap. Ilf §. 14. w • 

(3) Beschreibung der Moldau ^ tom. II, Bilsching^ 
Mugaziriy tom. lY ^ pag. 85. 
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£a Valachie et datu l'Esdavonie , leur nonibre 
est eDcore plus gr«nd (i). Dans ta Valachie et 
la Moldavie ils forment deux classes : ceux des 
piioces et ceux des boyars; dont les premiers, 
suivant Sulzer, montent à plusieurs milliers; 
mais cda n'est rien en comparaison des der- 
niers* dont le moindre boyar de Valachie en a 
au moins trois ou quatre pour esclaves; les 
riches en ont souvent quelques centaines à leur 
service. 

La Bessarabie^ toute lia Tartarie,laBu]garie, 
la Grèce et la Romanie , enfourmiUeiit(a)jet.à 



(i) SnUer, Ceschichu des Tran^pînischen Ba- 
tiens -, tom. U , pig. 1 36 , 146 ; et Cim , Uistoirû <& 
la Moldavie et de la yalachie , pa^. 186 , en parUat 
des Bohémiens de ces deux contr^ei, dit : sMaaienn 
a de ce* milhenrenx habitent les foré» » ; et Pejson- 
Bel, pag. 111 : « On en trouve nne prodigieuse 1 
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Goiuitantinople flPème ils sont en fon grand 
«ombre:(i). Dans la Ronoanie > une partie ctin- 
sîdërablê'du Bfont-Hemus , où ils habitent , a 
pris deux le nom de Tschenghè^f^alkan ( la 
nKàiftagne des Egyptiens )• 'Ga district s'ëtend de 
la ville d'Âydos jusqu'à Philippopolis^ et contient 
plus de Bohémiens qu'aucune autre province de 
lempire Ottoman (2). 

D'après ce qui vient d'être dît , le lecteur 
pourra se figurer combien doit être considérable 
la quantité de Bohémiens répandus en Europe j 
pour ne pas parler de ceux qui se trouvent en 
Egypte et dans quelques parties de l'Asie (5). 

Si Von pouvoit parvexur k connoître leur 
nombre dans differens pays , ce que leur vie 
errante rend, en quelque sorte, impossible , on 
trouveroit sans doute qu'il surpasse Pidée qu'on 
peut s'en former. En nous en tenant à un calcul 
modéré, sans aller au-delà de ce que la proba- 
bilité permet , il faut supposer que ce nombre 
peut être fixé entre les sept et huit cent mille 



\, 



PJbrte^ toin.I^ pag. ii3. Salmon , Gegenwdrtiger 
Staat de Tûrkischen Reichs, tom. I , pag. 32 1* 

(i) Tûrkischer Schauplatz j iV». io6, 

(2j Peyssonnel, /. c. j pag. iio, m. 

^3) Salmon y /. c. 
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iadindus. Quelles séneuses Véflezions cela ne 
doit- il pas &irt naître , ' quand on pense que la 
plupart de ces vagabonds sont des feinéans qui 
ne virent que d'escroquerie et de toII Mais il 
«n sera dit davantage sur ce sujet dans la suite. 
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^ CHAPITRE III. 

« 

Ue leurs qualités physiques. 

Si les Bohémiens H avoient fait qu'une appari- 
lion momentanée 9 et si l'oj» devoîts'en rappor- 
ter à ce qui a été dit d'eux aux siècles passés , il 
faudroit nécessairement se former l'idée d'une 
horde de monstres. Oh les trouve souvent re- 
présentés, dans ces descriptions, comme un 
peuple sauuage , rioir et horrible (i). Mais 
comme ils ont continué à se montrer jusqu'à 
nos jours f et que nous a\ons eu souvent! occa- 
sion de voir de nos propres yeux la manière 
dont ils sont conformés , ils ont été assez heu- 
reux de trouver des écrivains qui ont fait Péloge 
de leur beauté^ et qui ont pris beaucoup de 
peine pour faire valoir leurs bonnes qualités j 
quoique plusieurs, et mênie là plus grande partie 
des modernes (:2), ressemblent parfaitement par 

(i) Munster, dans sa Cosmographie , pag. 3io. 
Rranz , Sàchsische Chronîk\ trad. par Faber Soranus, 
yonATanoëe i4i7« 

(a) ^nzeigen ans den i, k. Erblàndem^ F''. Jahrg. 

4 
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leur couleur el par leurs traits au portrairq^ 
ont fait les écrivains des siècles prc'ccdens (i). 
Les uns et les autres peuvent avoir raison . â 
l'on considère que ce qui parott beau aux yeux 
d'une personne , semble quelquefois laid et dif- 
forme à ceux d'une autre : cela dt-pend absolu- 
nient de la manière et de Ijiabiludc de voir les | 
objets. C'est pourquoi letcintbrun ou tanne de^J 
Bohémiens, avec leurs dents blanches, placég 
entre des lèvres venneiUes , peuvent déplaire \ 
la vue d'un Européen qui n'est point accoutume' 
à une pareille phjiiouomie- Mais il en sera tout 
autrement^si nous pouvons nous défaire de l'ideç . 
qu'une peau noire est un objet désagréabl^B 
Leurs dents blaiiches , leurs longs cheveux couî^ 
leur* d'ébcne , dont ils sont si vains, leurs yeux 
noirs et vifs, sont certainement des parties de 
leur visage qu'on ne peut refuser de regarder 
comme belles, même paru)! les peuples civilisés 



!mbl<- croire que I 
as exHcIcmeiiI le 






« des ricl 



1 Dissei'i, de Cingaris, J^. 36, 

li ili'ii preiiiirra; maii 
\pi eunlTrJiiflnt ceUe 



npiniûn. Les excocti soti A' Ka^c Hoclia ( Bibtiolheca 
VaticanaJ prévaiidiiiiil luiijoiirit; ei leï N^f^res n« mdI 
pas saos duate U peuple noir, et horrible dont pa/lt 



(5i ) 

de l'Europe. Ce ne sont ni des gëans dispropor-» 
lionnes , ni des hommes rabougris. Us ont les 
membres sveltes et bieh proportionnés. On ne 
trouve pas parmi eux des hommes trop replets 
ou bossus > et la cecitë^ ainsi ique les autres in^ 
firmites corporelles, leur sont également incon- 
nues. Lorsque Griselini d|t que les seins des 
femmes qui nourrissent deviennent plus grands 
que l'enfant même, il avance une assertion ha- 
sardée dont la preuve existe aussi peu que toute/s 
les autres qu il produit pour faire recevoir son 
idée , que les Bohémiens sont d'une rate égyp^ 
tienne. PeUl-être s'est-il trompé, en confondant 
les Bùhêihténs avec leSHIoflëïilots (i) , à qui ce 
fait se itippofte exactétiïerit , mais non aux Bo^^ 
hémiéûs. Ces dernieri (2) sont naturellement 



I ' ■ ■ ' 



(i) Les Seins des Hiotténiètes sont si graiids ', ^n'îls 
lents 'deâ<cètideiit jnsqn^Àii nbhibril. Elles portent dans 
un sktdt cnir snr lenr dbà ^ IVnfaÏÏt qu'elles nourrissent ^ 
dont la tétè repose sni^ letilioîs de la mère. Lorsqne l'en- 
fant a besoin de téler , elles ne ratent pas dn s^c poar 
loi présélitèr le seiii , èlW ne font qoe jeter nn dé lears 
seins par-dessns leur epanle. Voyez Vog^eï, Zehën" 
jdrkti^Ostindische'Rélséieschreiàunff, pag. 74, 
et P. Kottcii , JReise an âa$ Forgebûrge det Cuten 

(2) Touchant les qualités physiques des BoHéniiens 
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souples et agiles , comme l'annonce toute leur 
personne, même à un degré supérieur , quand 
ils sont surpris commetlant quelque délit : alors 
la rapidité de leur course est si grande , qu'ill 
n'y a qu'un liomme à cheval qui puisse les at- 
teindre (i). Ils soni d'ailleurs si lieuieusement 
constilue's, qu'ib connoisseni peu de maladies. 
Ni le temps sec , ni le temps humide et froid , 
quelque rapidement qu'ils se succèdent, ne 
semblent point les affecter. Les Bohémiens ai- 
ment cependant beaucoup kchaleur,et leur plus 
grande jouissance est de rester couchés nuit el 
jour si près du feu, qu'ils courent le risque d'étrei 



i 



flont il a èti parl^ , conciliiez Grigelini , pag. 199(3 
Anzeigen aus den fc. k. Erblaridern , F'. Jalirg.f' 
pag. 3âo ; et Swinbut-ne , pag. a3o , uîi l'on Ironte i 
n Les Iionimc* sont ^nndrflnen failj et nuirStre»; ilsj 
a oDl l'œil méchant, el leissem pendre le long de lotira 1 
R oreille» une toofTe ilc cliev.eux^ ce ijiiî ujuute à 1 
a mÎDe sombre et niurose. Les femmes iiint agiles 
R leetes. Jenues, elles sont , ^en gi^prial,, asnti agréa-. | 

a ftg^ei, elles deviennent les pins laides cr^tturt* dn 
u monde n. V 

(i) Anzeigen t^us den,k. k. ErhUiehlura, l. c.;eC 
Haenn , Gedanken vont Siadt und Laitdbetteln , ;j. 3a. 
Ils sont si agiles k la eoarae , qu'il eut difficile de le* • 
attraper. 
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brilles; quoiqu'on sache d ailleurs qu*ils voya- 
gent par le froid le plus rigoureux, tête nue el 
couverts d'une simple chemise en lambeaux, 
sans craindre le rhume ou d'autres raahidtes(i). 

En cherchant S connoîlre les causes de ces 
qualités physiques des Bohémiens , on trouvera 
qu'il faut les attribuer, du moins en partie, à 
leur éducation et à leur manière de vivre. Ils 
sont sveltes ; maïs comment pourroient-ils être^ 
corpulens , puisqu'ils font rarement des excès 
datis le boire et le manger ? car si par hasard ils 
font un bon repas , iU faut qu'ils s'attendent à 
jeûner le lendemain et même les purs suîvans. 
Leur tempérament est robuste, parcç qu'ils 
ont été élevés durement. La mère prend sans 
pitié', sur le dos, son enfant de trois mois, et 
voyage ainsi , qu'il fasse chaud ou froid, sans 
s'inquiéter de ce qu'il en peut Résulter. 

Lorsqu'un garçon est parvenu à l'âge de trois 
ans , son sort devient bien plus dur. Jusqu'alors il 
avoit été enveloppé de quelques lambeaux d'une 
étoffe quelconque, mais on l'en dépouille main- 
tenant pour le laisser exposé , comme ses pareus, 
à toute Tintempéri^ des saisons , et il est obligé 
de les suivre à pied , sans autre chaussure que«de 

(0 Anzeigen ans den k* k, Erblàndern, pag, 3Si« 
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minces chaussons. C'est de celte manière qu'il 
croîi, deyienl sain et robuste à force de privations 
et de peines. On peut de même rendre compte 
de la couleur de la peau des Bohémiens. II esl 
connu que les Lapons , les Samoièdes et les Si- 
bcViens ont , comme les Bohémiens, le teint 
basané, à cause que, dés leur enfance, ils vivent 
dans la crasse et dans la fumée. Qu'on observe 
les Bohémiens depuis leurnaissance jusqu'à ce 
qu'ils aient atteint l'âge de puberté , et l'on sera 
convaincu que c'est plutôt à la malpropreté qu à 
leur origine , qu'il faut allribuer leur teint basané. 
Pendant l'i'té l'enfant est exposé à l'ardeur du 
soleil , et durant l'hiver il demeure renfermé 
dans une hutte enfumée. II n'est pas rare parmi 
eux qu'une mère frotte son enfant d'une graisse 
noire, et l'expose ainsi près du feu (i) ou àl'in- 
fluence d'un soleil brûlant. C'est rarement qu'ils 
se lavent ou qu'ils emj doienl qitelqii'autre moyen 
de se nettoyer le corps. Parmi ceux qui en Hon- 
grie (ont leméiier de ménétriers , ou qui servent 
dans l'armée de l'empereur, et qui par censé- 
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(i ) TlioriiasiiiB , Dissert, de Cingaris , ^. Oî. Âtizei- 
gen, png. a38. Jo G Eccardi, Disseri. de TTsu et 
prtBslantia studii etymolo§ici inh-.storia. Helmst,, 
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quent sont obliges de se tenir plus proprement, 
il n'est guère possible de reconnoîtreleur origine 
par la couleur de leur teint (i), quoiqu'ils aient 
resté jusqu'à l'âge de douze à quatoraie -ans sous 
la direction de leurs parens. Useroit dojic plus 
difficile encore dé réconnoître un Bobëmien , 
éi , dès sa naissance , on Tôtoit des niaihs de sa 
nière paresseuse , et le faisoit élever par une 
persoiirie plus attetitivé. C est égalernént à leur 
manière de'vivre que l'on doit attribuer la blan- 
cheur de leur^ derité^, ainsi que la vigueur et l'a- 
gilité de leurs membres : la première de ces qua- 
lités est une suite de là frugalité de leurs repas, 
et la seconde prouve qu'ils ont été' plus éJevés 
selon les lois de lia riàtùre que d'après les règles 
de l'art et les sôllicîtudés d'une mère tendre. 



(i) Tbomasîns» /. c. , paff. 35i. Les Bohémiens ne 
•oui Aovié nnlIémeiH line preiivé que les Nègres doivent 
demeurer , jiend^nt phiid'enrs siècles , d'ans les pays des 
peuples bitfnts pcyni* devenir blancs énx.miêmes , comme 
le pense Hnarte , dans son Examen de ingenios para f^^ 
la Sciences. 



(56) 



CHAPITRE IV. 

De leur nourriture ei de leur boisson^ 

La manière de se nourrir des Bohémiens qui 
fréquentent le plus les peuples civilisés , n oti're 
rien de remarquable, et leur cuisine est (ort 
simple ; tandis que les autres, au contraire, ont J 
leur table servie d'une manière bizarre , et l'on. 1 
peut dire extraordinaire. Souvent ils jeûnent ou 
ne vivent tout au plus que de pain et d'eau , et 
quelquefois ils se régalent de poulets et d'oies > 
quand ils peuvent en voler aux paysans. LemeiU i 
leur mets , selon eux , est la chair de quelqu 'a- 
nimal mort de maladie j le cheval seul excepté. 
Quand on montre quelqu'étonnement de ce 
goût dépravé, ils répondent : «La chair d'un 
«animal que Dieu fait mourir (i)doil êiremeil- 
(( Icure que celle d'un animal tué par la main 
« des hommes. » Aussi ne laissent-ils pas échap- 
perl'occasion de se procurer de ces mets friands. 
Mais ils ne faut pas ajouter foi a ceux qui disent 
que les Bohémiens de la Hongrie enlèvent leil 






( denk. k. Erlrliindern, y.Jahrg. 
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charognes des voiries (1)961 qu'ils mangent de la 
chair de cheval (2) ; tandis qu'on sait avec cer- 
titude que s'ils trouvent quelqu'animal d'un 
troupeau avant qu'il soit tombe' en putréfaction ^ 
ils n hésitent point à s'en emparer (3). Ils ont 
un goiît particulier pour les animaux morts par 
le feu; aussi s'empressent-ils de les aller reti- 
rer à moitié consumés des cendres fumantes. 
Leur manière de préparer ce mets délicat est 
curieux (4) : ils font bouillir ou rôtir ce qui est 
destiné a être mangé le premier jour, et font 
sécher le reste au soleil ou à la fumée de leurs 
huttes pour s'en nourrir sans aucun autre 
apprêt (5). 



(i) Breslauer SammL von Natur und Médecin 
Geschichten^ Sommercfuarùal , lyiiS. lis (les Bohé- 
miens de Hongrie ) mangent les carcasses des chevaux | 
des yaches , des montons , etc. , qa'on a jet|ies sur le 
fumier* 

(2) ^nzeigen , 1. c, * .^^^ 

(3) Breslauer Samml, 1, c, \ et Anzeigen, p. 3a8. 4^^ 

(4) Anzeigen , pag. 286. 

(5) Ils prennent des habitans les bestiaux malades oa 
morts y dont ils font sécher la chair an soleil on à ]« 
famée de leurs huttes , et la mangent ensuite presque 
crue , sans antre apprêt , comme dq mets fort dé-.^ 
licat« . . > 
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On pourroît ajouter ici quelque chose lou- 
chanl leur goût pour la cliair liumaine , et citer , 
comme preuves , des faits qui ont eu lieu, ily a 
quelques apnées, en Hongrie (i); si, d'un autre 
côté , on ne pouvoit objecter que ces exemples 
s'ocartenl de rexpeiieiice journalière , ainsi 
que tout ce qui a e'iti dit anciennement de ce 
peuple. Nous n'insisterons par conséquent pas 
sur celte accusation , en nous conlent^inl de re- 
marquer que c'est aus gouvernemens à veiller 
sur ce point. CepondanI les exemples d'une pa- 
reille dépravation ne paroisseiit ni aussi singu- 
liers, ni aussi rares en Hongrie qu'on pourroit 
le croire. Peul-on regarder comme rares et sin- 
guliers des faits qui , d'après un examen alten- 



(i) Beytràge zum Jteichs Pas t relier , st. 71, 
1789. Le ai «mie il y eut une terrible ex^ciiUon à 
Fraxi^nraark. Treize cnminch ( BoL<<mleas ), qnî , 
peudauE douze ans, avoient v4cv de vol bot les grands 
chcmioa , et qu'on accnsoic d'avoir man^;^ les cadavres 
B de ceux (jn'iU avoienl SMaasia^j, ont snbi lenr ctitti- 
nient. Quatre fcrumeï qui at troiivoient parinî eux ont 
eu la tête tranchée ; des iieiifliomitieB qni rcstoient , il 7 
en a en sii de pendui , deux de roués, et le elief de 
cette ironpe horrible fut écarieli5. On prétend qu'il y 
■ encore cent cinquante de ce» cannibales d'Europe 
dans les priions. 
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ûfy ont été commis non par un seul y mais par 
plusieurs individus; non par dix ^ mais par deux 
cents et peut-être par des milliers; non hier et 
aujourd'hui seulement^ mais depuis plusieurs 
années ; enfin y non par le corps en masse , mais 
par quelques individus isolés y et ea^iflérens 
lieux? Et si, pour corroborer cela, on vouloit 
ajouter que Pusage de manger de la chair hu- 
maine est connu et permis dans le pays d'oU 
ils tirent leur oiigine, on pourront admettre avec 
plus de probabilité encore que cette affreuse 
coutume subsiste parmi les Bohémienè de nos 
jours. Il en est fait ex^pressément menùon dans 
les histoires qui parlent des Bohémiens , et qui 
toutes s'accordent à dire , que parmi la basse 
classe de ce peuple, il est d'usage que les plus 
proches parens et les meilleurs amis se tuent et 
se mangent entr'eux. Comme ces faits appartien- 
nent à \a> seconde partie de cet ouvrage , nous 
n'en parlerons pas ici ; il luffit d'en avoir fait 
mention en passant pour faire connoître le peu- 
ple chez qui l'on doit chercher l'origine des Bohé- 
miens^ Quanta l'objection qu'on peut faire, que 
parmi tous les délits dont ils ont été accusés par 
les* anciens historiens, il n'est pas positivement 
question de celui de manger de ia chair humaine, 
il seroit feci|e;d'jf répondre par plus d'un argu- 
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ment. Observons d'abord que l'histoire nous 
apprend, et que revénemenl qui a eu lieu en 
Hongrie nous confirme, qu'ils se tuenl ctse man- 
gent enlr'eux; prenons ensuite en coiisitleValioti 
la vie erranteet vagabonde qu'ils mènent , et leur 
habitude de se tenir dans des lieux écartés , et 
il ne sera pas difficile de rendre compte ài: ce 
que nous avançons à cet égard. Combien n'est- 
il pas facile à un grand nombre d'cnir'eux de 
sacrifier leurs «ifans à leur goût lioiTible , sans 
que leur crime soit découvert ? La personne sa- 
crifiée ne manque point à la société , parce que 
chacun n'y surveille que sa propre famille , et 
que tous ^oiit dans une circulation continuelle 
qui li;s rend , pour ainsi dire, étrangers les uns 
aux autres. Il n'est donc pas probable qu'ils 
aillent dénoncer à la justice un fait qui n'est 
d'ailleurs pas un ciime à leurs yeux. 11 est fort 
possible (fuils aient tué plusieurs personnes qui 
n'éloient pas de leurs hordes , sans que la con- 
noissance en soit parvenue à la justice , et sans 
qu'il en ait été fait mention dans les papiers pu- 
blics. Qui jamais a songé à s'informer parmi 
eux d'un malheureux voyageur, qui, loin de 
sa patrie, peut être tombé entre leurs mains ?Et 
comment retrouver les reliques d'une pareille 
victime de leur farulalité, si , après en avoir 
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mangé la chaîr , ils en brûlent les os (i) ? Les 
cannibales de la Hongrie , dgnt il a été parle plus 



(i) Hamburger neue Zeùung, St. i5i, i']82, Hon-^ 
grie^ le 4 septembre, — « Ce qni suit peut être ajontë 
à ce qne nons zyonîi dît des assassins antropopbages : 
Quarante de ces mëcréans ont déjà reçu , en trois difféi- 
rens endroits , la punition qu'ils méritoient. Quelques^» 
nns^ comme on l'a rapporte dernièrement^ ont çtë 
rompus de bas en bant ; deux des plus féroces écart eléa 
-vifs y et ceux qui restent encore, an nombre de cent cin-> 
qnante , seront exécutés sous peu. Tout nomme sensible 
doit être frappé d'borrenr en pensant k la raeçe infer-« 
nale de ces cannibales d'Europe «. et qui s'avouent eux* 
mêmes coupables. Une îo\% , entr'antres^ îJs ont tué, à 
une noce , trois personnes^ qu'ils ont mangées avec une 
extrême joie avec leurs convives. Ils préfèrent la chair 
d'une jeune pfirsnnne de seize à dix-huit ans , à tout 
antre mets. Leur usage est de brûler les os de leurs 
victimes,, qui fprment > à ce qu'ils disent, d'excellens 
charbons. Un garde - du - corps du pays entreprit 
de se saisir de leur HofUmpascha ; à quoi il réussi^ 
beureusemcnt. Ce cannibale étoit magnifiquement vé^ 
tu t et portpit pour plus de six mille florins d'ornemens 
4ans son bonnet.». 

Frankfurter Staats Ristretto ^ iV°. .10 j ^ 178a. 
Des bords du Danube , le 29 septembre, — « C'est 
avec horr«nr qne nous rapportons , qu'outre les cruels 
ajssassios qni ont péri par le glaive de la justice en 
Hongrie , il y en a encore cent cinquante en prison ^ el 
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ont assez d'enfans pour ne pas envier ceux d'aa 
trui (i). Mais que répondre, si l'on suppose qui 
ce n'est pas pour élever ces enfans, mais f 
les sacrifier k leur voracité qu'ils les caplurenlT' 
et les nouvelles de Hongrie disent expressu'med 
que c'est surtout la chair des jeunes gens qu'iH 
préfèrent. Ce qui rend la vérité de celle accu^ 
sation des anciens écrivains suspecte, c'est qu'o 
Il a chargé les Juifs du même crime , avant qu'on 

L connût un seul Bohemienen Europe. Il esi donff 

^^^^^L probable qu'en ceci^ comme en bien d'autres 
^^^^H circonstances , ona mis sur le compte des Bo- 
^^^^ hémiens les crimes dont on avoit d'abord accusé.;g 
E les Juifs (a). D'après celle seule considéraiîonâ 

m l'enlèvemenl des enfans devient moins proba»] 

W ble ; tandis que , d'un autre côlé , on peut ob^ 

P jecter que ces enlèvcmens ont été prouvés jurW 

^^^H^ diquement en Angleterre , cl que même H a éta 
^^^^1 passé au parlement un acte à ce sujets sous ] 
^^^B règne de la reine Elisabeth (3). 
F Mais en examinant avec soinTasserlionc 



( 1) Anzeigen aus den k. A. Erhiandern , V. Jafirg.f', 
pag. 3o4. 

(a) Voyez Wagenseil , J'era Ltbror, juveniliumJ 
Locul. IL Synops, Ueogr., pag. i35 , Sei/ej, 

(3) SalmoD, /.c. 
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les Bohémiens volent les eufans j on trouvera 
çu elle n'est fondée sur aucune preuve, et qu'il 
en est de même de laccusation qu'ils se nouris- 
sent de chair humaine. Cependant la sentence 
prononcée contr'eux (i) semble prouver que le 
juge étoit parfaitement convaincu du contraire. 
Mais comment a-'t-on pu agir dans leur cause 
si leur propre aveu du crime dont on les accu- 
soit étoit faux? Par conséquent le terrible ar- 
rêt de mort porté contr'eux étoit une erreur ju- 
diciaire , et ce soupçon est fondé sur plus d'une 
circonstance. 

Premièrement , la sentence eUe-mème eu 
fournit plusieurs tories indications , si l'on con- 
sidère sa conteT^ture rehiiyemfint à iaprocédure 
en général , ainsi que les principes d'après les- 
quels les prévenus furent condamnés , en les 
comparant avec certains traits qui caractérisent 
les Bohémiens. Voici le fait tel qu'il eut lieu en 
1 534 9 selon rhisioire de Hongrie. LesBobémiens 
furent soupçonnés de perfidie en fournissant 
des secours sedrets k Je^n Zapolya, ce qui en- 
gagea Czernabo, gouverneur de Leutschau, 



(i) Sentenlia Fisçi MapstFali^ Comiiatus Hon- 
iensis contra ZingQj'o$^y]%%^ dçlib€rani^r esu 

5 
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à envoj'er une troupe de cavaliers pour les a 
rêier du câie d'Iglo, La plus grande partie s'ër 
cKappa par la fuite, et l'on ne prit que quelques 
\ieillards et jeunes gens qui furent conduits à 
Lcutscliau. Ceux-ci avouèrent d'une manière 
tirconstancie'e ( mais il paroil très-improbable 
que des hommes aient la force de mentir de la 
*9orlc pour causer leur propre ruine), tant avant 
la tortine que pendant qu'on les y tenoïl appH- 

,qnes,les faussetés suivantes : Que cent d'en- 
tr'eux avojent été envoyt^s par Zapolya , depuis 
le milieu du printemps, pour mettre, moyeit 
Baiit une somme d'argent qui leur avoit e'ié pro- 
mise , le feu aux cinq villes capitales deKas- 
ehau , Leutschau, Bartfeld , Eperies et ïieben. 

' Que le samedi précédent , plusieurs d'enlr'eux 

■ Aoient entras secrètement dans Leutschau , dcV 
gulsés en Valaques el en bergers , sous le [ot- 
Pexted'y vendre des pcaus; qn'ils avoierrt mis 

, fe feu en dilférens endroits de la ville , et tuë un 
grand nombre d'habitans ; enfin , qu'ils avoieirt 
des lettres de 7-apolya pour treize dîtfët^ntes 
villes qui dévoient leur accorder refuge et pro- 
tection pendant tout le temps qu'ils voudroieot 
y rester. En conséquence de cet aveu , ils furent 
empalés ; « mars c'est à celui qui les a condaranés 
« à répondre s'il a ecouiék voix de la justice 
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«r OU non (i)>ijcaT éiant promenés dansUtViIIc 
pour quits inAquassatt lès endroits oii ils 
àvcMenl placé le feu , ils ne purent se le rappeler, 
et finirent par nier tout, ferrsqttHs furent arrivés 
au lieu de leur suppfice (:î). Excepté la circons- 
tance de la rétrd^rsrtion , dont il n'est pas feit 
mention dans la sentence de mort , le cas paroft 
être exactement h même que celui des antro- . 
pophages. Ceux-ci furent saisis pour cause de 
vol ; mais durant leur interrogatoire il leur échap- 
pa quelques mots qtjii firent soupçonner qu'ils 
s*étoienl rendus coupables de meurtre. Les pré- 
Venus ajratit été mis èe la question , confessèrent 
le fait , soit pour se soustraire à la sévérité avec 

• • • * 

laquelle on l^ traitoît ^ soit par uçe idée 
d'hérofeme , trait assez marquant de leur carac- 
tère; et ne cessèrent de parler qu'après qulfe 
eurent rempli le papier par difiiérentes circons- 
tances relatives à leurs crimes ^ s^^s songer aux 
conséquences qui dévoient en résulter poureux. 
Lorsqu ofi les somma d mdiquer Pendroit ou ils 



(i) SibenejudicaR sunt an non? dehac'reddat 
rationem Dominus Czernabo. 

(1) Comparez Carol. Wa^fteri, Analecta So'pusu ^ 

Part. 21, ( Viennes ^ 1774. sub'ûAMM. D. XXXIV^ 
pag. 17Î, 1.74.) 
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avoieni caclié les cadavres, ils promirent 
mais on n'y trouva rien , et ils tâchèrent alors de 
s'échapper. Après qu'ils furent convenus de leurs 
crimes, on lesappli(jua de nouveau àla torture; et 
comme il fut impossible de trouver les victimes 
deleur barbarie , le juge imagina qu'ils devoicnH 
lesavoirmangfJes; de sorte que,malgr<î leurs pro* 
tcsiaiions , ces malheureux furent condamnés. 
La lettre suivante, écrite deHongrie(i),sertà 
jeter de nouveaux doutes sur la justice de la 
sentence portée contr'eux. «( Vous aurez entendu 
« parler , sans doute , des cannibales du district 
Il de Hont. — _ Leur crime n'est aucunement 

i( prouvé. Le du comté, qui par un jugeai 

« ment précipité en a fait exécuter une quaraii' 
u taine, vient, pour ce fait, d'être suspendu de 
« ses fonctions par l'empereur , et un conseiller 
« avec un commissaire royal vont partir de 
« Vienne , chargés d'examiner soigneusement 
Il celte affaire ». 

Ceux qui se trouvoient encore en prison fu- 
rent, après l'examen du commissaire, punis 
comme voleurs , mais sans subir de peine capî- 
ï«léf il est fort probable que ceux qu'on avoit 



i 



(ij Cette lettre qui 
Ungue, le iruuvedatc 



, renne de boDiie part i. Got- 
1 3o noveoibrEi i^8j. 



(69) ^ 

exécutes auparavant , méritoîent leur supplice 
comme meurtriers^ mais non comme canni- 
bales. 

Après avoir fait voir combien ils sont peu 
délicats à satisfaire leur appëtrt ^ on auroit de là 
• peine à croire qu'ils aient en aversion un grand 
nombre de mets estimés par les peuples civi- 
lisés* Cependant Griielini a donné un fon g ca- 
talogué des choses qui répugnent au palais d'tin 
"Bohémieh ; parmi lesquelles il nomme* fes hari- 
cots , les oignons , Wbrêrhe rouge , fâîgfttaprwe , 
fa perclîe,et toutes sortes d'oiseaux éiatuVa^es^i ) ; 
tandis qu'on ^aît que les Bohémiénô'^ttangent 
sans repu^ance dés haricots (2) et des oignons y 
et/jiï^Is les aiment même beaucoup; quant à la 
brème rouge , la f(éir*che7 ïà lamprdei'lè'faisân , 
la petdrix , etc. ; fà^ seuîe^ Aîson ijUl feit qu'ils 
n^èn mârigènt pcrint^j' c'est h dîflScuKé'de se les 
procurer j et il nyï'rîeifrde^ïngûliyi* eh celai 
puiisqiie beaucouîl'aè iii(JÀfde se iréiiVë dans le 
ttêrafefcàspai'mi les^t^^^^ "' ^ 

. . » j »... I : ,. . '}i •. ,t ; • ' U I > I ■ » . ■ ' î -•' • I I • 1 r » » . .. » • ^ » • • n 

» 

tûrlicïien Geschichte des Temeswar Banats , tom. I, 

pag.'3?ôi7 ~ " 

.V.(â) Sn^er, Geééhi'èhtè <k$Tnansalpinischeh Da^ 
ciîe/if » toin. H} pag. 140» 
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Les Bohémiens n'ignorent pas la raanîi.TC de 
faire le pain j niiûs c'esti là néanmoins un soin 
dont \h ne s'occupent guère, prt'f'<;ranl de l'acbe- 
ler, de Je demander , de le Toler , ou même de 
s'en passcrs'il le faut; mais quand par hasard ils 
en font f c'est à la maniùre des Orientaux. Ihff \ 
allument à terre un feu de bois, qui se convei^ 
tit bicntùt en cendics. Pendant ce temps U 
lemme forme de petites galettes de la pâte » 
qu'elle met ensuite sur les cendres chaiides , où 
elles cui&eiit sans autre apprêt (i). 

La politesse des Boliiiiuîens ne consiste point 
à faire usage d'un couteau et d'une fourchette 
pour manger ; ils ne croient pas même qu'une 
table ou UQ plat soient Mecessaircs , et se passent 
aussi souvent d'assiiitc. Toute leur batterie de 
cuisine et toute leur vaisselle se bornent » uw 
seule marmite de terre , uixe potilc de fer ( qui 
leur sçjf en mêoie-iRnops de plat), un couteau 
et un^ cuiller. Quand le ^Hnér est seryi^ ipuï 
le monde s'assied ai^tour d^ ^^ poêle ou, de ,JW 
marmite ; on coupe la viande rôtie ou bouillie , 
dont chacun prend sa part , et leurs dents leur 
servent , ainsi que IfeurS' dèîgls , -de couteaà et 



fi) Atitigen aut dan k. i. Krùl. , V. /ahrg. 



C7» ) 
Se fourchette , tandis que la Cerre feor iiemiieti 
d'assiette (i). 

C'esit leàu qui «st la boisson ondinaire des 
Bdiéraietts ; quelquefois ils boiveat de la bière 
quand eUè ne leur coûte rien» Le vin est trop 
r 4iier|>Ottreux, et ilsneie^ouvent d'aiBeurs pas 
de Jeur goilt. Maïs ii -en est tout autrement de 
Feau^de-inie ^a) qu'ils aiment à Texcès* Lieur plus 
grand plaisir est de s'enivrer; et comme c'est 
myec ftau-de-Tie qu'ils ypaf Tiennent le plutôt ^ 
c'est > bnlon eux , là seule liqueur .qiû mérite 
qu*mil'a)chtlle«Toui l'argent qulils peuvent ra^ 
miasser lesi employée à se procurer ccHte bmsSon 
i la* première maisbnr^b ils en trouTent (5). Il 
ny a^Hmit idc.marîage;9 dêbeplémé ou d'autre 
^BStifi^'qti^on ne eélèhi^e atec de l'e^M^de^Vie; 
€« c'«8t(alof9 qii'âiâujtlesfe^endre. crier ou plu- 
tdt hutlêr peur fiiineK^eonaçâti^ h bonbèur dont 
' Us j^'iim^Mt de ijouir i(i^.: '. : 



. • i t • ,■ 






(3) \o\\^ pourquoi Martin Kelpîas dît (Natales 
JlaJrâ/i/TVûTnii/v. , càpVTT, 5- i4> ^^^* ^O' Quîâquïd 
Iiniranêur\4imAponétei. amù?tui impendunt , etc» 

jioces y k leurs baptêmes et ^ to]fetea leurs r^Sjpoîiaaiicea. 
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Mais quelque grand que soit le plaisir qu'ont! 
les Bolit-miens à boire de l'eau-de-vie , il lesl î 
ceperidantbeaucoup moins que celui qu'ils met" J 
lent à fumer du tabac ; et ce ne sont pas,comri 
on pourroit se l'imaginer , exclusivement lea 
hommes qui en jouissent, les femmes les sui* 
passent souvent en cela ; de sorte qu'elles ne M 
bornent pas à fumer le tabac , mais le m^ctienl 
aussi , et quelquefois même en avalent avec un^ 
grande avîditti les feuilles et les tiges. Et f 
que la fumce parvienne plutôt à la place qui] 
JiÉÎ est destinée, et stimule plus fortement le' 
palais el la langue, ils font usage d'une pipe.l 
qui n'a pas au-delà d'un doigt de^Iong. Cette ^ 
■pipe est faite de bois , pour des raisons écono- i 
miqucsjparce qu'elle absorbe riiumidite,ei:de- 
vient par-là une grande délicatesse pour an 
Bohémien, qui , après s'en être servi le temps 
qu'il juge nécessaire, la mdche avec délice jus- 
qu'à ce qu'il n'eu reste pas un fétu. Il leur est 
indifFerent que ce soit eux-mêmes ou quelque 
autre qui -se soit servi de la pipe jusqu'à ce qu'elle 
ait acquis le degré nécessaire d'âcreté ; ib I» , 



Dd regatilent comme 1e 9 



Biémoire. AnzeigeitiU ( 



B les plus heurenx de^MÉF I 
fait perdre 1> raiMiii et U | 
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reçoivent , avec reconnoissance , du premier 
Tenu comme un présent de grande valeur. Les 
Bohémiens peuyient se passer plus d un jour de 
manger , pourvu qu'ils possèdent une feuille de 
tabac^ ou le morceau d'une, pipe (uen mordi- 
cante^ qu'ils mâchent en huvatit un peu d'eau ^ 
ce qui suffit à leur bonheur (i). 



(i) jinzeigen , 1. c, pag. agj. 
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CHAPITRE V. 



■ Hèieur manière de se i^êUr. 



On ne dmt s'attendre qu'Jt trouver le tableau 
du besoin et de la misère en lisant la description 
de là garde-robe d'un peuple qu'il faut ranger 
dans la classé des' mendifans. Liîs pr<miei-s qui 
parurent en Europe étoient misérables et cou- 
verts de baillons (i), à moins qu'on en puisse 
excepter peut-être leurs cheis (3); et leurs des- 
cendans ont continué , pendant plusieurs siè- 
cles, à offrir le même dégoiltant spectacle. Cet 
état d'indigence et de malpropreté' a particu- 
Uèrement lieu pat-mi les peuples qui liabitent les 
environs de l'embouchure du IDanube» oiiil j^A 
un nombre considérable de Bolicmîens, surtout 
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d'Europe, oii ces vagabonds spnt plus mal yètus 
que dans aucun autre pays. 

Les Bohémiens regardent toute espèce d'ha- 
billement de tête comme absolument inutile > 
aussi n'en portent-ils jjamais^ k moins que ce ne 
soit un bonnet grossier ^ le jour qu'ils veulent se 
faire remarquer dans quelque cérémonie (i). Si 
durant l'hiver les femmes ne tricotent point des 
chaussons , ce qu'elle^i font en Moldavie et en 
Valachie avec des aiguilles debois(;ï), les hom- 
mes se conienient d'envelopper leurs pieds de 
>quelques chiffons , qu'ils quittent 9 comme inui- 
tiles, aussitôt que l'été paroit(5). Us ne sont pi^ 
mieuz fournis de linge , parce que hurs'&mm^ 
ne s'oôcupent jamais à iîler^ à coudre ou â laver; 
et le vêtement qu'ils mettent une fois ne quitte 
plus leur corps que lorsqu'il tombe en laip- 
beaux .(4)« Souvent tout leur. habillement con- 
sijstci ^n une chemise ej. une paire de culottes. 

«...1 ... • ** 

, JVJ^is il ne faut pas conclure ,. d'après ce qui 



(i) ^nzeigen^h c. , pag. 3 10 ; von Windisch , GeO' 
gri^tphie des .KônigreîcAs Ungern^ tom. if.p^g' 49* 

(a) HUtove de la Moldavie fit de la F^lachie , 
pag, i86p 
, (3) jinzeisen^ P«g. 3iOj 3i3, 

(4) jt.c. , pag. 3u , 3l2. 
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neroit un bon gratis. Le vert est une coula 
qui plalt aux Bolu'i 



t'miens , mais ils ont sunoi| 
une telle prédilection pour un babil rouge, qifl 
qoe fort usé, qu'on ne peut se monircr vfl 
ainsi sam être enlourL' d'une foule d'entr'eux à 
tout âge et de tout sexe. A nroins que (frt 
sévèrement attaqués par le froid, ou afKà 
de queJque grande incommodité , ils dédi 
gnent de s'envelopper d'une pelisse fourt'e. 1 
prefe^nt d'acheter des vieux habits; et lorsqi 
ces habits sont omes de galons ou de glai 
d'or ou d'argenl, ils tnarchenl ainsi dccorcsa 
autant de morgue que s'ils éloient Its maîlT 
du monde. De cette manière, tout l'argent qu'ils 
peuvent se procurer est dépensé en habits qui 
ne leur conviennent point j et qui ne serva 
par conséquent qu'à les rendre ridicules i 
yeux des personnes seiisces. Il n'est pas rare d 
voir un Boiiémien couvert d'un surtout bro< 
on d'un habit galonné ou à boutons d'argei 
mais sans chapeau , pieds nus , et avec tme cba 
mise sale et eu lambeaux (i). 

Kien ne plaît davantage aux Bohémiens < 
Hongrie , qu'une paire de bottines jaunfil 
{ischischmen) , garnies d'éperons : à peine o 



(i) Anzeigen. l, c , pag. 'ào^.j: 
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derniei^ q&t-^îls briUé à leurs yéuts qu'il se 
mettent k mureher fièrement ^ en regardbost 
aourent leur belle chaussure ^ sans penser 
$qûe leurs calottes ne cachent qu a rncîtié leur 
naditë(i). 

Jue vêtement ordmaire des femmes- ne vaut 
guère mieux que cehd des bonBones» et on les 
regarde gënérafementcommie plus indolientes et 
plus malpropres qu'eux (2), Leur aspect est 
vërkablement ^dégoûtant pour tCHit homme citi- 
lise. Leur habillement ue courte qu'en un 
mbireeau de Unge yele dessus leur tète ^ ^ lié 
autour de leurs cuisses , ou bien une vieille 
cliennse à travers JaqueUe on aperçoit en plu* 
sieurs endroits Ui&r peau basanée.. QiJefquefois ^ 
leur yêtement tient de cehrr de Fatttre- sexe f car 
elles ne font aucune difficulté de porter des 
culottes (3) ou quelque autre partie du costumé 
des hommes j^. dont elles emploient aussi la 
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(t) Von WhidMch , Gtô graphie dèr Kcmiçteicks- 
Vngem , tom. I , pag. 49 ; et Amae^gen , pog. 3^1 o. 
' (a) Beitkb , Transih. ^ tbm. I , p»gv 5o4. Angclwr 
Bfocha, inBthliotheca ^âffcona, p«g. 364* Ve^Hhus 
Hnmunài et usu rerumjiedi pnesertimjbemimée ^ et 
Hranz die la 'même cltotre ; in Saxonia , tib. II', 



câp. 2. 

(Si) Cofkipar^VotrWiiidweby l e* , nBenLô, L c. 
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chaussure , laquelle consiste^ ainsi qu'il a dâ 
été dit, en une paire de chaussons tricottcs ava 
des aiguilles de bois, comme cela se praliqi 
commune'ment en Moldalvie et en Valacliie;' 
ou bien elles couscnl des haillons autour de leurs 
pieds, qui n'en sortent que lorsqu'ils tombent 
à force d'être uses , ou à l'arrivée du printernps, 
saison où les hommes et les femmes prefèreot 
égaloraent d'aller pieds uus (l). 

Les femmes aiment autant que les liomn 
la parure, et ont, à cet égard, le inème mau- 
vais goûl. On les voit souvent avec un bonnet 
de parade, tandis qu'elles sont k peine couvertes 
d'un juste de toile, avec leur sein enfua 
_expose' à la vue de tout le monde(3). 
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(3) 11 y a quelque Bolxautaine A'annie» qne ] 
de Saint -P^lersboiirg pourojent élre iccnsi 
même espèce d'irrégalaritc dans leur liabillem 
aToienl commencé alors à sdo]]trr les niodeifr 
mais , comme dû ' Salraun , cllei ignoraient la 
de la mettre eo ccoTre, C'est pourquoi , cootin: 
on n'ctoit pas surpris , malgré tout le fasie àei 
de Saint-Pétersbourg, d'en rencontrer en été 1 
magnifiques robes de dumas galonncca d'or o 
gent , la \iie cuiivcrlc d'un simple cbapeau à l'an 
et ponant leurs souliers a la main. Slaat aller 
nen in Europa, Ahona et Leipeic , ijia , pi 



Natio'. 
16- 45- 



(80 

En Espagne elles appliquent sur leurs tempes 
dé grandes mouches de soie noire , et portent 
toutes sortes de babioles à leurs oreilles et à 
leur cou (i). 

Les Bohémiens s'inquiètent peu de l'habille- 
ment de leurs enfans, qui courent à-peu-près 
dhs 9 à la manière des Calmoucs , jusqu'à l'âge 
de dix ans; alors on donne des culottes aux 
garçons et des tabliers aux filles. Mais cet abus 
n'a plus lieu dans les états de l'empereur d'Au- 
triche , tant en Allemagne qu'en Hongrie , 
d'après un ordre donné par Joseph II. 

Ayant de quitter l'article du costume des 
Bohémiens 9 nous devons parler de la louable 
coutume établie parmi eux^ de se dépouiller de 
leurs vétemens quand ils ont l'intention de se 
battre. Pour cet effet^ïly a une armistice de deux 
ou trois minutes , pendant laquelle ils se mettent 
nus; après quoi chacun attaque son adversaire 
avec vigueur (2). Cet usage a cela de bon, que 

m III — — — — — ^— — — — — 

(i) Swinburne'fl Travels through S pain , paç. 23 !• 
Lenrs oreilles et lenr coq sont charges de babioles ; 
et la plupart ont ane grande mouche sar chaqae 
tempe. 

(%) Ce fait m'a ëtë raconte par nne personne qni 
demeure en TransilTanie , et qni en a ^të le tëmoin 
oculaire. 



(8>) 
lorsqu'ils parcnssent avec des habits déchira, 
on peut les cnure sur leur parole quand ils disent 
que ce n'est pas dans une rixe etUr'eux (pTik 
ont été mis dans cet état. 
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CHAPITRE VI. 



De r économie dômes tigue des Bohémiens. 

■ Il est clairement prouve par l'économie do- 
mestique des Bohémiens, sans qu'il soit néces- 
saire d'autres preuves , que ce peuple est encore 
aussi ignorant, aussi grossier que la nature l'a 
forme , ou qu'il a fait du moins de bien foibles 
progrès vers la civilisation. 

Il y a beaucoup de Bohémiens qui ont des 
liabilartons rïxes, suivant la situation où ils se' { 
trouvent. Parmi celte classe il faut ranger ceuK' 
qui tiennent auberge en Espagne, et d'autrea. J 

[ qui exercent quelque professioD reglc'e en Hon- _■! 
grie et en Transilvanîe : ces derniers ont leurs 
propres huttes près d'Herniansladt, de Crons- 
tadl , de Bistritz, de Grand- Waradin , dch J 
Debrezin, d'Eperies, de Rarchau et d'autres». 

t' villes. 11 y en a aussi un grand nombre, esclaves^ 
des Boyars en Moldavie et en Valachip, qui r 
changent pas plus de lieu que les autres. Mais la^ \ 
majeure partie des Bohe'miens mènent une vie , 
tout à fait diffe'rente : ceux-ci , ignorant les 
bienfaits altache's à une résidencefi|!te, erreut'tj 



(84) 

par hordes, d'un canton à l'autre^ sans'f 
d'autre demeure que leurs tentes , ou quelques 
cavernes; et la plupart même d'enlr'eux, sur- 
tout en Allemagne et en Espagne, ne portent 
pas de tentes avec eux (i) ; ils se conten- 
tent de chercher un abri contre le soleil sous 
des arbres ou derrière une haie. Ils ont una. 
prédilection singulière pour les saules , sous left*>i 
quels ils e'tahlissent leur lieu de repos à 1 approcli* 
de la nuit, lïy en a qui vivent sous leurs tentej 
(qu'ils appélent tschater), tant l'cLe que l'iii-! 
Ter (a); et c'est la demeure qu'ils semblent! 
généralement préférer. En Hongrie, ceux même 
qui ont cessé de mener une vie vagabonde, et' 
liabitent les chaumières qu'ils se sont construitev> 



(i) Pliilip Tliicinesie'g Travels through Franeir 
and part qfCaialonia, pag. i6a. 

(3) Celle particularité appartient aux Bohémien 
qn'en TransilTanie l>n appelle MoldiiTes. jinzeigen au 
den k. k. ErbJiindern, V', JaJirg, pag. 294. — P«ut- 
£lre se chauffent-ils de la même manière queteaCay' 
taoaci qui habitent constamment sous îles lentes ap-a, 
peléei hiliUken dana leur lingne. Elles ont an miliea. 
nnç grande onveriure, qu'ils ferment aussitôt que 1» 
fen est parfaiieiii^nl consuma , pour que la chaleur n« 
«'en échappe point. Voyez Salmon , gegenwàrtîgeiT 
Staat aller Hàlionen in Europa. 
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laissent rarement passer un printemps San» 
profiler de celle belle saison pour aller occuper 
une tente élevée dans l'endroit qu'ils ont choisi 
pour leur résidence d'été , oii ils vivent heureux 
et contens au sein de leurs familles , sans son- 
, gerà leurs maisons avant leretour de l'hiver (i). 
Les Bohémiens qui parcourent la Hongrie 
et la Transilvanie , lâchent de se procurer un 
cheval (2); en Turquie ils se contenlent d'un 
âne (31 pour porter leurs femmes et une couple 
d'enfans. Arrivés dans un endroit qui leur plak 
près de quelque ville ou •village, ils déchar- 
gent leur bêle, dressent leur tente, près de la- 
quelle il laiiachent pour ie laisser paître, et 
passent ainsi quelques semaines, sans changer 
de place; et lorsque ce gîte n'est pas à leur gré 1 
ibdélogenlauboutdedeuxou trois jours pour ea 



(1) Anzeîgen, 1. c. 

(9) Ibid; Benku, Transîh. , pag. 5o5. 

(3) Salman'a gegenwdrtiger Slaat des Tiirkischen 
Reichs , lom. i , pag. 3a2. C'ëtoil-là aussi In contnat» \ 
parmi em . lors de lonr première arrÎTée en Europe. 
Kranz , in Saxonia . lib. II , cap. a , dit qn 
font souvent de leurs cheT>DX, la pins grar 
d'entr'enx msrchani 



, lenrs petits 



^nfans, leurs lit 



t lei 



■ilei sur des chevaux on d'anlrea bétes de ïoniine. 
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aller chercher un autre qui !eur convienne da- 
vantage. D'ailleurs, il ne tient pas toujours à | 
eux de de'terminer le temps qu'ils s'arrêteront 
dans un même lieu ; car souvent les paysans , 
qui craignent pour' leur volaille, les obligent à 
quitter leur canton en tombant sur eux avec^j 
des fléaux et des bâtons. Cependant ils sont , 
général , assez avisés pour ne pas prolonger I 
leur séjour dans la proximité des endroits oij ilsj 
ont commis quelque larcin , et s'éloignent avant f 
qu'on ait eu le temps de s'en apercevoir (i). 

Pour constiuire leurs huttes d'hiver, ils com- 
mencent par creuser dans la terre des trous de 
dix à douze pieds de profondeur. Le totl est 
compost' de perches posées transversalement les 
unes sur les autres, qu'ils couvrent ensuite de. j 
chaume et de gazon (a). L'écurie pour leur ' 
bête de charge est un hangar dressé h l'entrée 
du trou et fermé avec du chaume et du fumJer. 
Ce hangar, et une petite ouverture qui s'élève 
au-dessus du toît de leur demeure souterraine, 1 
sont les seules marques par lesquelles les voya- ] 
geurs_ puissent reconnoltre leur demeure, qu'ib ' 



■ ion 



(i) Silmon,/. c. ^nzeisen , p»g. 295. 
(a) Griaeliai, Geschichie des Ternes i*j arer BaitaU t 
tom. I . pag. Si>4 X Benko , l.c., pig. âoS. 
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«ment à placer dans la proximité d'un village 
ou d'une ville, tant l'été que l'hiver (i\ Cest 
contre quelque monticule qu'ik preïèrenl sur- ) 
tout d'établir leurs demeures; et ce n'est que ' 
faute d'une éminence qu'ils font leurs trous 
dans un terrain uni. Voici la description qu'un 
écrivain hongrois a' donnée de la seconde espèce 
de leurs huttes : « lis commeneent par creuser 
u un trou d'environune brasse de large et assez 
« profond dans le monticule , pour que leur 
« plancherse trouve denlveau avec la plaine, afiti 
« de formerune murailledroilcetsolidepourle 
n fond de l'habitation. Dans cette muraille, ils 
« fixent, à environ six pieds du plancher, une 
M soli veplacée parallèlement aveclui.Cettesolive 
K estlongucdeloutela proCondeLir delà hutte» i 
R qui, en général, n'excède pas sept à huit pieds,' 
If et dont un des bouts est fixé , comme il a dé^ 
« étéditjdanslefonddulerirequistnidemuraillé, I 
H tandis que l'autre bout porie sur un pilier ou i 
H poteau qu'ils ont planté dans la terre. Lorsque | 
K cela est achevé,ils placent des ais ou telle autre J 
« espèce de bois qu'ils peuvent trouver contre les 
i( deux côtés de la solive,en forme de toit en dos 
« d'âne,lequel, vu à une certaine distance, repré- 



(i) Breslauer Sammlungen; Stlmon, /. c. 
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K sente un fronton trianguiaire. Le traTail finit 
« par couvrir toulle bâtiment de ciiaurae, de 
n gazon et de terre^afin d'en garantir les habitans 
H contre l'intempérie des saisons. Ils ont soin, 
K quandlelerrainlepermet,de tourner toujours 
« vers le soleil levant ou du midi l'ouverture de 
« leur demeure, qu'ils ferment la nuit avec une 
M porte compose'e d'ais ou d'un morceau d'é» 
n tofie de laine (:). » 

L'imagination suffit sans doute pour faire 
comprendre combien l'intérieur d'une pareille 
. hutte de Bohémiens , privée de lumière et rem- 
plie de fumée et d'ordure , doit paroître triste 
et horrible aux yeux d'un homme civilisé. Ils 
ic tiennent ainsi entassés dans la même pièce» 
au milieu de laquelle est placé le feu, qui sert 
à faire la cuisine et à chautfer toute la fa- 
^znille f qui est accroupie ou bien couchée 
tout autour, les parens à moitié couverts de 
haillons, et les enlans entièrement nus sur la 
terre, ou tout au plus sur une vieille couverturo, 
qui leur sert , en même temps , de table et de 
chaise. Dans le Banat , ils emploient pour cela 
une peau de mouton. Quand le temps est beau 
ils ouvrent la porte , pour que le soleil puisstt 



i 



(i) ^nxeigen , p»g, agS. 
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pénétrer dans la hutte, et cela jusqu'à Ventrée 
de la nuit qu'ils la ferment pour se livrer ail ' 
repos; majs lorsque le froid ou la pluie les incom- 
mode, ils la tiennent close, allument le feu^ au- 
tour duquel ils se placent jusqu'à ce que le 
sommeil les surprenne, sans avoir d'autre lu- 
mière que celle du fojer (i). 

Nous avons déjà parlé des meubles et des 
ustensiles des Bolie'miens : ils ne consistent 
qu'eu une marmite de terre , une poêle de fer , 
une cuelller, un couteau, un pot à l'eau, et 
quelquefois un plat , et cela sert à toute la fa- 
mille. Lorsqu'il arrive que le maître de la maisot^ . 
exerce le métier de forgeron , comme il sera dit I 
ci après, il se procure des soufflets pour fairQ f 
aller son feu; parfois il y ajoute une couple de I 
marteaux, une petite enclume de pierre et de^ i 
pincettes. Joignez à cela de vieux haillons poui; 1 
se vêtir , son havre-sac , quelques lambeaux do | 
draps de ht, sa tente, avec sa vieille bête de I 
somme , et vous aurez l'élat complet de l'heri-, j 
tage d'un Bohe'mien nomade. 1 1 

Il y a peu de chose à dire des occupations 1 
domestiques d'une Bohémienne: les soins qu'cllo 
doit à ses enfans est ce qui l'inquiète le moins. 



(l) Grieeliui, /. c. ^nzeigen ^ pag. s^& ei loi. 
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Jamais elle ne lave son linge, ne racoi 
sre bardes ou nettoyé les ustensiles du mt'nage; 
et tt est rare qu'elle cuise le pain de h famille. 
Tout se borne chez elle à préparer les alimens 
dont elle mange sa pari, à fumer sa pipe, à 
causer et à dormir. C'est ainsi qu'elle passe tout 
l'hiver dans sa hutte; mais à peine les grenouilles 
commencent- elles à coasser, qu'on jeuc bas la 
hutte et tout le monde décampe (i). 

Telle est la manière de viTre des Bohémiens 
de Hongrie, de Turquie et d'aatres contrées 
qui ne sont nulle part chez eux , ou qui , pour 
mieux dire , le sont partout. Mais la partie de ce 
peuple qui s'est rapprochée davantage de la 
civilisation, se trouve dans des circonstances 
plus heureuses , et paroit infiniment plus raison- 
nable que celle dont on vient de parler. II _y a 
lieu de croire que les Bohémiens d'Espagne qui 
tiennent auberge sont aussi plus civilisés , ainsi 
que ceux de Hongrie, et de Transilvanie, qui 
exercent différens métiers pour gagner leur vie» 
Leurs habitations sont convenablementpartagées 
en diverses pièces, et se trouvent garnies de 
tables , de bancs , d'ustensiles de cuisine et 
d'autres choses nécessaires. Ceux qui s'adon- 



i 



{i) Benko , /. c. 4inaeisen , paj. agS, 3i>4. 
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neat à l'état de fermier, élèvent des bestiaux » 
ont une charrue et les instrumens aratoires que 
demande la culture des terres ; cependanl tout 
indique chez eux qu'ib appartiennent à la classe j 
des iadigens. Us ont tous, ainsi que les Bohé- 
miens errans, un goilt décidé pour l'argenterie, 
mais surtout pour les gobelets d'argent, et se ( 
privent de tout pour s'en procurer un , qui est 
le meilleur lot de l'héritage qu'ib laissent k leurs 
enfans , qui sont obligés de le conserver avec 
grand soin. Quand les Bohémiens nomades par- 
viennent à posséder un pareil trésor , ils Ven- 
fouissent ordinairement sous Vâlre de leur 
huile, aiin qu'on nepuissepas le leur enlever (i). 
Celte folie de se priver du nécessaire , pour 
avoir une chose superflue, de même que quel- 
ques autres idées bizarres qu'on remarque chez 
eux , sont sans "doule fort anciennes , et leur 
étoient déjà propres avant qu'ib parussent pour 
la première fois en Europe(2j. 



(0 Am ei 

(a) Siamfî, Sckwei 

portoient beaucoup d' 



Xéa. 



r Chronik , pag. fsS, Ht : II* 
et d'argent. 
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CHAPITRE VII. 
De leurs arts et métiers. 

En considérant les moyens auxquels les Bo- 
hémiens ont recours pour gagner leur vic^il 
sera facile d'apercevoir que c'est à leur paresse 
naturelle f et à leur aversion pour toute espèce 
de travail qu'il faut attribuer le besoin et h 
pauvreté qui sont si généralement leur partage* 
Tout ce qui demande de la peine ou de 
l'application leur est en horreur; aussi préfè- 
rent-ib de soufifrir la faim et les intempéries 
des saisons , plutôt que dy porter remède par 
des moyens qui leur répugnent tant. Ils cfaerw 
chent donc à exercer quelque profession peu 
pénible, et qui leur laisse beaucoup de temps 
pour se livrer à leur indolence; ou bien ils 
emploient des expédiens criminels , pour satis- 
faire à leurs besoins. 

Le métier qu'ils exercent le plus volontiers 
est celui de forgeron, surtout en Hongrie, oit 
cela est si commun, qu'ily a un proverbe qui 
porte : « Autant de Bohémiens , autant de for- 
w gérons (i) ; » et l'on peut dire la même chose 

(i) Breslauer Smnmlungen ^ 1. c. Anzeigen f^. 
Jahrg., p«g. 3i8. 
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^ de ceux de Transilvanie , de Moldavie et de la 
Turquie d'Europe (i); mais cela est beaucoup 
plus rare parmi leurs frères d'Espagne. Il parolt 
I que ce goût pour le travail du fer leur a été par- 
ticulier dès les plus anciens temps , ainsi qu'il est 
prouvé non - seulement par le rappert de Bel-' 
Ion (3), mais encore par un rescript plus ancien 
dXIladislas, roi deHongrie, en 1496, dont l'abbé 
Pray parle dans ses annales , et Friedwaldsky 
dans sa minéralogie , par lequel il est ordonné : ' . 
K A tous les officiers et sujets de quelque rang 
« qu'ils soient, d'accorder partoutune libre ré-' I 
« sidence à Tliomas Polgar , clief de vingt-cinq 1 
« lentes de Bohémiens anibulans, et de ne mo-'" 
ce lester en aucune manière ni luinisesgens; vu*" 
a qu'ils avoienl fabriqué, h Fiinfliirchen , deS" I 
V balles de mousquet et d'autres munitions de;! 
« guerre pour l'évèque Sïgismond (3). >i On erf ' 



(i) Bellon. Observât., lib. II, cap. 4i. PeyBsonne»,» 
Observations àisior. et géogr. , jitf;. m. Mémoîrtftiâ 
sur la Falackie, par M. de Bauer. Franc. i77»i4'l 

(a) BbUm, 1. c. , M erronés CZinganiJ per Grat»^- 1 
ciam , jfE^yplum et relltfuum Turcanim dotniniuni- 
/èrrariam artem exercent. >< 

, (3) Georgii Pray , annales Regg, Hun^anto^- 
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Irouveun autre exemple en 1 5G5 , lorsque Mus- 
tapha , gouverneur turc en Bosnie , assiégeoît 
la ville de Grupa. Les Turcs ajant épuisé leur 
poudre et leurs boulets , des Bohémiens furent 
employés à fabriquer les derniers , partie en fer 
et le reste en pierre (i). 

Les Boliémiens de nos jours refusent d'entre- 
prendre des travaux pénibles : des fers de cheval, 
ou quelques autres petits objets, tels que tromp>es 
à laquais , anneaux, et petits clous, sont tout ce 
qui les occupe en général. 11 y en a aussi qui 
racommodent les vieux cliaudrons, ou qui fa- | 
briquent des couteaux, des cachets, des aiguilles, 
et quelquefois ils font des bagatelles en cuÏTreJ 
ou en étain (a}. 



psrl, IV , pap. a^3. Friedwaldiky , Mineraloffa 
Transilv. , part. II, pag, 33 leijq. 

(0 tstboanlfi, Hwfor/ûr, L. XXII, pag. 453. 

(2) Swinbume's Travels through Spaîn , p. 23o ! 
hi plupart des hommes funC de« bague* de fer et d'an- 
tre! bagaiellcs. Cam^ate^Ameigen aus den i. f:: Erb- 
liindern, V', Jahrg, pBg. ii^-J'. Grîsclin!, Geschichte 
des Temenuarer Banals, ioin.I,piig. 107. D'antre* 
fabriqqeat dan* lenra hatte* des bagnca , d«s bondes 
d'onllle, de* colJiers el d'autre* bagelelle* d'étaîn on 
de quelqn'aatre métal. On trouve dans une chroDÎqne 
qji'HDe horde de Bohémien*, munie de pasieport* , 
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Les outils et les matières qu'ils emploient 
sont ce qu'il y a de plus mauvais en leur espèce. 
Us ramassent de la vieille féraille corrodée par lay | 
ropille y qu'ils foiideut et à laquelle ils donnent 1 
la forme qu'ils jugent à propos (ij. Une pierre, 
composeleur enclume, et leurs autres oulilscon-, j 
sislent en deux soufflets , une paire de pinces ,i 
un marteau , un étau et une lime (a). Quand un; ■ 
Bohémien veut travailler , il n'est pas en peine 
de se procurer du feu(3). Arrivé à l'endroit oiiil, , 
se propose desé'ioumerqueltjue temps, il prend, 
sa bête , cherche du bois , construit un petit, | 
fourneau, et prépare son charbon (4). Lorsque, 

Sl| 

aroit parmi «Ile des artisans qaî taToient écrire et grK>> 1 
Ter des cachets, TVcstphaleD , Manumenia inedita ren \ [ 
German. lom.IV. column. S^i. 

(i) Anzeigen , 1. c, Breslauer Sammiungen , I. c, 

(3.) jiiizeigen , pag. 3o3, 3i8- Griselioi Gescklchle 
'des TemesH-arer Banals , pag. 207. 

(3; Carra , Histoire de la Moldavie et de la ^o— 
laehie , Jassy , 1777 , 8^. , pag, 186 , dit 1 lU ont un* 
forge portaiÏTe. Anzeigenaus den i. /:. Rrbliindern , ■ 
«t Grlselini , /. c. Snker , Geschiehte des Transaipi- j 
nischen Daciens , tom. tl , pag. 145, 

(4) Griselini, /. c. , pag. ^aj. Qonnd ils tenlent* 
faire dorcir leur fer , ils pr^fërpnj les fagoii de brnyâMk 






1 former des cbarbui 



. Observa 



* lit, II, cap. 4>< Ipsimet ccr^onâs îUOS excoquuatf 
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lë lemps esl favorable il iravaïlle en pli 
sinon il se i-elire sous sa lente. Ce n'est pas de- 
bout qu'il forge , maïs assis à terre , atéc ses 
jambes croîscfs sous lui ; posilion qui lui esl ni- 
cessaîre, non-seulemont par l'habitude qu'il a" 
contractile , mais aussi par la qualité de ses ou- 
tils. C'est la fetnmeqiii fait mouvoir les soiifHels, 
soin qu'elle remet quelquefois à l'un des enfans, 
quand il y en a qui sont asspz forts ( i ) j tandis?, 
que les plus petits sont assis autour du (eu ; erf 
jamais ils ne veulent se mettre au travail qu'on 
ne leur ait donné une croûte de pain sec, ou 
quoique autre chose pour apaiser leur faim (a). 
Il faut convenir qu 'ils sontfortintelligens, si l'oiTi 
considère la prestesse et la dextérité avec laqueUe* 
ils opèrent, malgré les mauvais outils dont itf] 
se servent (3). On les charge souvent de fabri- 

uteos, inlelleximus . tjtii, ex tticx tûphibaa «t radi- 
cibu) pùranlur , ad ejaimadi' opéra omnium, apiissi- 
moj easexeasuiit ; ferrum efim indurare cre^untur. 

(\) jinzeigen , pag. 3.i8. f. \ 

{1). Attieigen , 1, c. 

(3) Belion , 1. c, dît , Fetrariam artem ex»rcénti 
aique inter eos excellentes inveniunlur ii% ea re 
artifices; et Stalraoa ^gegeiinàriiger Staat des Tùr^ 
kiscken Reichs, toni. I, p. 3aa ; Suzler . X^eschichu 
des Transalpiniscàen Uaciens, tom. II, pag. 145. 
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quer difierens objets j sinon ils font pour leur 
propre compte des clous ou telles autres baga- 
telles , qu'ils Yont ensuite , hommes , femmes et 
enfans, colporter de porte en porte dans les 
TiUages prochains. S'ils ne vendent pas leur 
marchandise pour de l'argent comptant ^ ils la 
troquent contre des comestibles ou tels autres 
objets dont ils peuvent lavoir besoin (i). 

Une autre branche d'industrie à laquelle 
les Bohémiens s'adonnent volontiers , est le ma- 
quignonage (2) , qui semble leur avoir été par- 
ticulier depuis ks plus anciens temps de leur 
histoire. Dans quelques parties de la Hongrie , 
ou le climat est assez tempéré pour que les che- 
vaux puissent rester en plein air pendant toute 
l'année 9 les Bohémiens profitent de cette cir- 
constance pour élever de ces animaux; trafic > 
qui non -seulement leur procui;e une honnête 
existence , mais qui les enrichit même quelque- 
fois (3). U y a des exemples de Bohémiens qui 



(i) /*/£/, Grîselînî,/.c. 

(2) Il faut que dans les premiers temps, ils aient 
aimé le commeroe des chevaux , comme on peut le 
voir dans Kranz» Sachsische Chronick, t. II , kap. a. 

(3) Il y a quelques années qu*il y avoit dans le 
Debreczin ', un Bohémien nom^é* David ; qui pos44*- 
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''ont possédé de cinquante jusqu'à solxante-^ix 
chevaux , et qui passoicnt même pour les meil- 
leurs du pays , qu'ils vendoîenl , ecliaiigeoienl ou 
Ibuoieni à U jouince. Cependanlla plupartn'ont 
qiie de mauvais chevaun ruinés, qu'ib condui- 
sent de marché en marché pour s'en défoire 
(Tune manière ou d'autre. Quand ils voient 
qu'ils ne peuvent pas se débarrasser d'une virille 
rosse, ils la livrent à l'écorcheur moyennant 
quelques grosclien (i); mais il n'y a point de 
ressource qu'ils n'employent avant que d'en 
venir à cette extrémité. Aussi les mois ^tano 
ht gitàneria (Bohémiens et'Bohémisme) sont- 
ils devenus des expressions proverbiales pour 
désigner iin homme qui trompe dans le com- 
merce des chevaux,' et lés moyens dont ib se 
sert pour parvenir à ses fins (2). En 1737 ils 
s'etoîenl rendus si odièlix en Sui'de que la dièle 
jugea à propos de s'm oàcuper, et leur entière 



doit consiamiiient soixante à soixante-dix chevaux. 



ts dans ce 



pays. 



: il f 



I louoic 



quelques- uns; il troquoit ou veadoît les autres. >/n- 
ieigen aus den k. À. Sri/.. V'. /âiVg^/pag. San. 

(i) Ibid. 

(3) Voyez Dicwnario de las îèngiias espâhôJa j 
franeesa , par Franc. Subrino, toin. I, édlt. 6, acti 
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fmpubîoo hors du royaume fut ordonnée ( 
Voici une des ressources dont ils font souvent 
Usage en Hongrie et dans les pays voisins , pour 
t^Taire parottre un cbeval vif et dispos. ' clui qui 
.-le conduit en descend à une certaine distance 
rde l'endroit où il se rend pour le vendre, et |e 
^fouette à outrance jusqu'i ce qu'ilyail mis tout 
-le système musculaire en mouvement par la 
crainte; alors il le remonte; et le pauvre ani- 
mal, qui se rappelle les coups qu'ils vient de 
recevoir , saute et caracoUe , ou part à toutes 
jambes à la moindre menace qu'on lui fait. 
L'acheteur, qui ignore la discipline préparatoire 
1, qu'on vient de faire subir à la bêle, ^'imagine 
que cette vivacité lui est naturelle, et conclut le 
marché. En Souabe et sur le Rhin ils emploient 
Xine autre ruse (a), ils font une incision dans 
■quelque partie cachée de la peau, qu'ils font 
gonfler en y soufflant de l'air jusqu'à ce que 
l'animal paroisse être bien en chair; après 
. q«oi ils appliquent sur la plaie un emplâtre 
t fort collaBt^. pour que . l'air oe s'en échappe 
pomt. Si l'on en peut croire Wolfgaug Frani;, 
ils se servent quelquefois d'une anguille vivante 

(i) Schwediicàn MiblioCek, 1729, .J/.S, pag,K6S f. ■ 
(3; ^Jizeigen <w(* dm K h. Eri^l,, 1, c. , pag.: 4*7* 
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pour donner de la vivacité el du feu » un 
ainsi boursounii?(i). 

Oulre les deux professions dont il vient d etrC! 
parlé, les hommes eu exercent encore deux 
autres, celtes de charpentier et de tourneur : 
les premiers font des auges et des caisses; les 
seconds tournent deï plats, des assiettes, et font 
des cuillers' el d'autres articles de peu de va- 
leur- qu'lb colportent ensuite. Plusieurs de ces 
derniers, de même que les forgerons , trouvent 
constamment de l'ouvrage dans les maisons des, 
gens riches , qui les emploient durant toute| 
l'année. On ne les paye pas en argent; mais 
outre leur subsistance- ils y Irouvertt d'autres 
avantages. Ceux f[ui ne sont pas occupes de 
ta sorte, n'attendeiU pas que. les pratiques vien- 
nent les chercher; ils prennent leurs outils djns 
un sac sur leur dos, et vont chercher du travail 
dans les villes et villages des environs (2). 



i 



(1) WoIfganE Frunz, HisCoria e. 



t.. part. III, 



cap. 4, pag- 5tJo. De^nguiHa, jiir^stelod. i66ti; 
Zi'tgani iJictntur, aguiiiaseijiiis per anur^ins^rerv, 
ut inflati ialiant , ec alacriores vid^aniur. 

(2) Anzeigen ,l.c. , p- "i-îè. CoiiipBiez général de 
Bauer, Mémoires sur la t^alachie , pag.24; (^arra , 
Hist. de la Valachie eC de la Moldavie , pag. 186 ; 
Benko , Transilvan. , totu. I , pag. 5oâ ; StiJxer , /. c. 
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Les Behémicns semblent 9 en ge'néral, avoir 
Fagriculture en aversion , et préfèrent de souf- 
frir la £d\jm y plutôt que de suivre la charrue pour 
gagner ainsi honnêtement leur vie (i). Maïs 
comme il n y a pas de règle sans exception , on 
en trouve quelques-uns en Hongrie qui s'ap- 
pliquent par choix à la culture des terres , pour 
ne pas parler de ceux que leur e'tat d esclaves 
chez les boyars de Moldavie , y force malgré 
eux (2). En 1768 l'impératrice Marie-Thérèse 
ordonna que les Bohémiens de Hongrie et de 
Trapsilvanie seroient instruits dans l'agricul- 
ture; mais ces sages dispositions ont été peu 
observées. Aujourd'hui le nombre des fermiers 
est si petit parmi eux, qu'il ne vaut pas la peine 
d'en faire mention (3]; cependant il est beau- 
coup plus rare encore d'en trouver en Espa» 

gne(4) et dans d'autres ^ays del'Europe^ oii 

• • 

(i) Griselîriî , p<^g* 2o5. 

(2)r Peyssonnel , Observations histor. et géoprapli,, 
pag. 11 1 ; Sulzer, /. c. , pag 146. 

(3) Anzeigen , yr^jahrgy pag. 3o2. 

(4) Swinburne*^s Trat^els tkroug/i Spadn ^ ^ag. ià5t. 
Ils haHîtent ia campagne , où leur absence ne seroiB 
pas fortement sentie , parce qu^ils ne sont d'aucune 
utilité à rétat> nes'occupant jamais de la culture des 
terres. 



il seroit diSUcile peul-élre d'en rencontrer, un ' 
seul qui ait trace un sillon dans sa vie. 

Autrefois on omployoît assez généralen»ent* " 
les Bohémiens en Hongrie et en Transiivanie 
comme bourreaux. Ib continuent à exercer , en 
Hongrie , le métier d'écorcheur , et celui de 
bourreau Hans ditrèrenles parues de la TransiV- 
vaiiie (f). Leur constance à tourmenter les pré- 
venus et leurs inventions à les (aire souft'rir sont 
si horribles , selon Toppeitin ^ qu'il sembleroi» 
que la nature les ait formés pour ces actes dm | 
cruauté (a). Quant au métier d'écorcheur, ila 

(i) Amèig6n, I. c- ,:pag. 3'i5; Benko, Transi}»., • . 
tom. I. . pflg- 5oti. Ils eXerçoient ce métier imlitaîr»*' 
inent. Nicolts IsthuanFII dit : Secuei erant castra 
J^aivodœ [Joannis sceanciensU i5i3J quam plurir- 
mi ex Tagis illis , tfiios Cm^anos vu/gus appeilat. 
vilissimum et abjecliisiiniim hominum gentu — irt 
Trânsitvania et utrâ^iiè Valachia torlorurn infâ- 
men operam exercera soliium- His f^aivodà nego- 
Hum et cf-am excarnificandorétn captivoruM cam- 
miciiâ. Isthuanffi, Jlitearia. , libr, f^, pag.'jS. 

(a) Toppellin, Orig^et Occàs. Transit., cap. J^l. 
pag. j6. Habentetiam viles faiftilias et abominable 
fes ab ipsis Cy/igaris cnntemtas iinde per universam,, 
Transilvaniamcarnifice-s fiant, harrendi .-crutialet,- 
leiri et impii, hti Cygari carnifiees incrediéilem *c 
per ulteriorem orbem Ciristianum insuetrtm tortum 




( >o3) 
ue l'exercent point comme une profession cons- 
tante, mais seulement lorsqu'il n'y a personne^ 
pour dépouiller l'animal qui vient de mourir, 
dans le lieu où ils se trouvent. Ce n'est pas qu'ils^ ! 
fassent grand cas de la peau , qu'ils abandonnent 
ordinairement au proprie'taire pour une baga- 
telle, e'tam satisfaits de se procurer par là une^ 
grande provision -de viande- pour leijr fa- 
mille (r). 

Telles sont les -occupations des hommes. 
Voyons maintenant ce que font les femmes pour 
gagner leur vie. C'étoit autrefois la coutume 
parmi les Bohé™,'ens nomades , elVon peut dire 
qu'elle existe çnçore, que ce ne sont pas les 
torapiçs qpi pot^ryçient à la subsistî^ncç de leur^ 
femmes , surtout pendant l'hiver, mais que ce 
sont au contraire (es femmes qui ont soin de 
procurer la nourriture à-leurs maris (2). Cela 



ltf,çdutft intrçfifftm^iff. Criminaliter convictos^ . psI 

per aemiplenas prot/ationes suspectas malefactores 
frqdu/it ifi r/fanus ^storum ; ijni ignés constrtiunt J 
prompt^ fol/àsadmoyenç, eisque l^ci auras recipiiint \ 
re^diun^ffe , c^ter;a imlriinfenla etiam exponunt.i \ 
.forcipes riviiirui^, v\f!gOiS ferreas et iaîninas , fac^i^ 
pice ^r^paxajp , etc. 

(i) yl^zei^erj., I. c. , p*ig. SaS. 

(,2) J^lfiji^ter, Çosi^ograghie , pag, 370( Ange Eo- 
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n'a pas également Heu durant Teté , qne le 
hommes exercent les prdfcssions dont il a été 
parli! plus liaul , ni parmi ceux qui ont des 
demeures fixes ; cependant les femmes cher- 
client toujours à contribuer au bien de la fa- 
mille. Quelfjues-unes font le commerce de vieux 
habits ; d'autres fréquentent les lieux de débau- 
che, surtout en Espagne (r), mais davantage, 
encore à Constanlinople (a) et dans toute W 



cha , Biblioth. ymicana , pag. 364 ■ «"^ "^^ns les ^»^ 
reiaen nui der k. h. Erderl. , p. 3i8, il est ditt' 
panai les Bohémiens de Traifsilvanie qui parlent 
r.illeinand, il est d'usage que les hommes ae man- 
dïent ni ne travaîlleut ; ce sont teurs femmes qui sont 
ehargé''t de les nourrrr- 

(i) Twiss, f^njrage en Portugal ec en Espagne , 
Irad. de l'aiiglois , pag. io3 : Tous les hommes sont 
voleui's, et les femmes prostituées. 

(2) Bellon, Observation., libr. II, e. 4i : I^torum 
(des Bulit/miens) i/xori/ius priri/egio a TurcU inp' 
petmto sese prostituera publiée licet cum c/tristia- 
nis , tum Turcis; œdesifue hahenc in Pera mùleis 
culricii/is insiruccas , quo tf^niiibet libère ingredi po- 
test, sine uUo Titrtici Magisiralus meiu : ubi conli' 
mia duodenx ad miriinvim tnuUeres versanlur. Com-< 
parez TiirkischerSchaitplatz, nom. lob. Lesfeihmes 
des Boliêmiens â Pera ont la permission du grand- 
Seigneur de tenir une maison de mauvaises idwuib , 
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Turquie (i). On en trouve aussi à*Constanti- 
nople qui font et vendent des balais j mais cç 
commerce n'est principalement exercé .que par 
celles qui sont trop vieilles pour gagner leur vie 
par la prostitution. Elles emploient encore la 
danse pour obtenir quelcfUes contributions, ou 
bien, surtout les hommes 9 vont mendiant de 
porte en porte. Leurs danses sont ce qu'on peut 
voir de plus dégoûtant au monde , et se ter- 
minent toujours par d'horribles grimaces et des 
attitudes lascives, * • 

Ce ne sont pas seulement les femmes ma- 
riées qui se livrent k ces scènes malhonnêtes , 
mais encore les jeunes filles, qui cherchent à 
obtenir quelque pftite récompense des voya- 
geurs qui passent devant leurs huttes ,. en sau- 



sans payer aucune taxe à sa hautesse. Cette maison 
étoit autrefois le cloître dé Biacherna , dédié â la 
vierge Marie , et célM)re par le grand nombre de mi* 
racles qui s'y sont opérés. Voyez Cantemir , Giô- 
schichte des Osmanisclien Reiclis , pag. i53,<not. i8. • 

(i) lueurs femmes et leurs filles s'appliquent ordi- 
nairement â acquérir et à perfectionner les talens des 
courtisanes en Turquie. — Elles se prostituent sou- 
vent aux passans. Il y a même dans toute la Romélie 
des lieux publics remplis de femmos bonémîennes. 
Veyssonnd ^ pag, m. 
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tJUont, presque nueS) aux sons de la musique' 
de leurs pères f qui Its élèvent , dès leur plus 
iendr« eafauce ^ à ce révoltant manque d^ 
pudfiur(i). 

Il y a peu de cUosp à observer sur le métier 
qu exercent les Bohécnicnaes de dire la bonne 
aventuwï, el sur le bénéfice qu'elles en reliren( 
en abusaol de la crédulité du peuple de la plu- 
part des pays de l'Europe ; mais il doit paroitre 
étrange que ce ne soient que les femmes d'un 
certain dge qu'on regarde comme douées de la 
focultéde prédirel'avenii. Uy a cependant des 
excepûons à cette règle , et l'on a vu des hom- 
mes 'qu'on piëlepdoit posséder le même don. 

(i) Peyssonnel , /. c- . pag. m : Leurs femmes et 
leurs filles s'appliquent ordioaireiiient à acquérir et 
à perfectionner les tulens des courtisanes. — La mu- 
vque vocale et instrumentale, et la danse lascive. 
<jriselini en parle d'une, manière plus particulière, 
/. c. , pag. aog. Compares Suljer . Geschichte dçs 
l'ransaîpinischen Daçiens , tom. Il, pag. i^S, j^t- 
teigen y'. Jafirg, pag- 338./. Outre plusieurs autres 
voyageurs anglois , tels «jue Twiss , Voynge, p. 288 , 
et Swinburne, pog. aSi , font mention des danses 
des Qoliëmiens en Espagne, et disent qu'ils les exécu- 
tent avec un certain air élégant oi| tendre. On trouve 
l'explication de ce passage dans lus écrivains quB 
nous avons cités plus haut. 



Il est vrai' que ce ne sont pas lesBofaéBMeiiSr^ipbiir 
les premiers ont abuse de la âotte cuidosîtë de» 
c€iiQQitF6 ravemr qui y au wtoyen âge^ touranea** 
toit kis peuples de l'Europe ^ laquelle etoît alors» 
plongée dans Tigiaorance et la superstûion (i^ 
lia. science de la divination e'toic déjà portée , àr 
l'arrivée des Bohéo^iienS' daos cette partie du 
globe ^ i un plus haut degré que parmi ce peu^ 
pie qui n'étoit regardé alors que comme un amas 
de malheureux jongleurs ; car il y avoit durant 
le dix-sepiiome siècle ^eiau commencement du 
dix«huitiëme , des hommçs d'un graxid «avoir > 
qlii non-sieulement enseignoient dans les écoles 
lart admirable de la chiromancie , mai^ qui ont 
éérit plusieurs livres sur cette matière ^ ou ils 
déprisent ce peuple et cherchent a lui enlever la 
confiance de la multitude i en 1 accusant d'igoo* 
rsy|ge (2k\ Mais ces grands hommc^ont d)sparu;i 
et leur savoir ne se trouve plus que d^ns les 
archives des folies humaines; d^ sorte qu'il est 



^— 



(i) En 1628, Fexistence même d^ Pitu fut prou** 
vée 6n France. par cet art. Voyez, Mefsenni, Ques-» 
iipnes in Gen. Lutelite, i6a3, pag. io3. 

(a) Rndôlphi Goklenii , BesonàÊm physiogno^ 
nwe^ und ^ihiromanHsche ^nmérTSmgèn , trad. dn 
latin , Hambour|, '699^ pag* 2io« 
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probable que s'il n'y avoit point de Bohémiens t 
la science de la chiromancie auroil cessé d'exis- 
ter avec eux , ainsi que cela est arrivé avec l'as- 
Irologie , la nécromancie f l'oniromaocie et tou- 
tes les autres sciences absurdes de celle nature, 
fruits honteux d'une imaginalion déréglée. Ce 
n'est donc que par ItfsBohémiens que l'art de pré- 
dire par Imspection de la main sera maiiitcnu , 
jusqu'à ce quetous-les individus de ce peuple 
soient forces d'adopiler une pairie, et de s'oc- 
cuper de quelque profession plus utile pour 
assurer-Ieur cxislence. 

A la science de la chiromancie les Bohé- 
miennei joignent , ainsi que par fois leurs ma- 
ris y le talent de guérir tes bestiaux malades, de 
découvrir lids objets volés , et d'emplo^'er diffé- 
rentes sortes de remèdes qu'elles prétendent 
avoir des vertus fort efficaces , et qui consistent 
principalement en racines et en aniulelles com- 
posées de pâte sans levain , qu'elles chargent de 
figures bizarres ei font sécher ensuite en plein 
air. Griselini nous apprend (i) que dans le 
BanatdeTenieswarelles vendent certaines peti- 
tes pierres , maïs Airiout une espèce de scones , 
lesquelles, à £e qu'elles assurent, possèdent la 

(i) Griselini, /, c. pag, 307, afj8. 
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vertu de rendre les personnes qui les portent 
heureuses en amour et au jeu^ etc. Mais si 
cela étoît vrai, elles auroient tort de ne pas les 
conserver pour elles - mêmes , «ifin de n'être 
point forcées de mendier , de voler et de se voir 
par là exposées à tomber entr^ les mains de la 
justice. Cependant le peuple ach«tte avec em- 
pressement ces pierres , non-seulement dans le 
Banat , mais également en Allemagne. Les, cré- 
dules fermiers de la Souabe et de la Ba^vière ont 
recours aux Bohémiens comme médecins, tant 
pour eux-mêmes que pour leur bétail , surtout 
lorsqu'ils s^imaginent que quelque maléfice a 
lieu. Quand une vache refuse de manger , on 
soupçonne sur-le-champ qu'il s'agit d'un sorti- 
lège, etlon fait venir la Bohémienne, quisouvent 
est assez heureuse pour détruire la cause du 
mal. Pour cet e(fet elle se rend dans l'élahle, , 
ordonne qu'on lui montre la bêle malade j et en- 
suite, après avoir fait retirer tout le monde, elle 
reste quelques momens'seule avec elle. Lorsque 
ces opérations sont finies , elle appelle le fer- • 
mier pour lui dire que sa vaihe es{ guçrie , et 
véritablement la bêle mange de bon appélit. 
Comment cela se fait-il? N'est ce pas là une 
preuve que la Bohémienne possède réellement 
quelque vertu magique ? Certainement non. 
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Voici comment elle s'y prend pour en imposer 
au pauvre fermier. Peiidanl que les beatiaiix 
broutent en plein champ, la Bohémienne pro- 
fite de l'absence du bouvier pour attirera 
une -vache du troupeau, donl elle frotte le 
seau de quelquacomposinon malpropre. Dèsse 
moment l'animal refuse toule espèce de noui^ 
riture- Quand la Bohémienne est appelée tn-_ 
suite, tout son art consiste à enlever du mus< 
de la vache la matière donl elle l'avoii enduit! 
jour auparavant : alors l'odorat est rétabli et 
l'animal preud avec avidité la nourriture qu'on 
lui présente. Par ce seul tait , on peut juger des 
autres prétendus secrets que possèdent les 
hëiniens. 

Les occupations les plus ordinaires des Bo- 
hémiens, tant hommes que femmes , sont , en 
' Espagne , de tenir auberge (i) ; en Floiigrie et 
en Turquie (s) ils sont principalement mené-' 
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(i) Twîss, J'^oyage , ch. 27 , pag ^«5. Il yea-a 
beaucoup qui liennent Hnborgo dans des villages. et 
des petites villes, f^es aubergistes ont quelquefois, à 
leur service un cuisinier François. Je logeai à Grft- | 
naâe , tlans uoe auberge Lenuc par des Bohémieai; 
mais un traiieur François nous v portoit à mangeii j 
Ibid , pag. 36:. 

fa) Peyssonnel , /, c. 
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triers ; tandis ^'ên Trânàilvianièy dans le Ba- 
^nat, en MoldîaVie'^t en Vëtedhle^, on ies em- 
ploie à là ver l'or. Autrefois les ^BoMffiiëîis^foi- 
soient le miëtier de contrebandier (^i), eè vrai- 
semblabteiltièht te font^is éticdre aujourd'hui , 
quoique les écrivains ihiodërtiës ^t/ën {partent 
point. 

. Les Bôhéttiîetts' dies deux «séxTes ^ r^deilt àîtx 
festins et aux notés' poury- faire de la tnusiqlie , 
art dans ïequel plusîeùt^ d*étitr^eu^ sotir asi'èz 
habites. Outre les instrùtnens k •vètit , ils OM 
gën&alemetit / partni euxx^ un TÎolôn dont ib 
jbtient Étefecnn' certain degré de peHection , ce 
qui en fait admettre quelques-uns dans les cha- 
pelles de la noblesse , oii ils sont admirés comme 
de grandes virtuoses. Tel fut Barna Mihaly 
Idails le pays.de'Zîps ,* qui , vers le mHieu du 
dix-huitième siècle , se distingua ^ans la cha- 
pelle du cardin^tl comte Emeric de Cschakj , et 
fut regardé comme lin Orphée de eeite espèce. 
' Le cat'dinal , qui étôit ùti bon juge en musqué ^ 
' àvbît tellèttitot pris Mihàly en -ëffectiàto , qrfij 



i^^i^ 



(i) Exercenù arùes moHnarias^ '^UîbussaiUBXÉàr, 
' iiti et ùoefntmdis di^idendîiqne ,% quieé donn^hinî ad 
ipsôs deferuHtur merdbus. Jac. 'Trflîi', ^^Epiftotof 
i^i?fèràr.*epist.*V,'pag.20i. 
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fil faire son poitrail par un peintre liabile(i). 
Ce lalent est commun aussi à l'auiie sexe. On 
sail qu'une jeune Bohémienne de quatorze ans 
s'étoit rendue si fameuse sur le violon , que les 
meilleures maisons de Hongiie la fa isoient cher- 
cher à vingt et k trente lieues à la ronde, pour 
jouer aux bab et aux concerts qu'ils donnoient. 
Ceux qui n'ont qu'un talent médiocre voyagent 
avec les danseuses dont il a. été parlé plus haut^, 
ou servent de mënélriers aux noces de 
lage(2). Il y en a d'autres qui s'adonnent à la 
musique vocale (3); et parmi ceux-ci quelques- 
uns ont fait d'assez grandes fortunes , particu> 
lièrement en Espagne (4)- 

Le lavape de l'or dans les rivières formei 
parmi les Bohémiens, un autre e'tat qui en hii 
Vivre par milliers dans le Bàîîat , en TransiWa^ 

(i) ^nzeigen, Vl. Jafirg ,yii\ç. 14. 

(a) Bescrheibiingi des Ki'migrsicli Ungarn , pag. 
27, 748; Breslaner Snmmturjgen , lyaÛ, pag- fiyi 
'^nteigen, VUahrg, pag. i5. Covo^&xez Anzeigen 
V Jah. , p. 3a^ ; Airnanach von Ungam vont JaJtr , 
177H, Presbourg, ÎSg; Griselini /^oy. S07,-BenkD, 
Transiiv., toin. I, png. 5di. 

^3) Pej^ssonnel , /. c, ; Siilzer , Geschichte das 
Transalpiniscken Daciens , loin. III . pag. i;i/. 

(4) Swinburne's 2'r(tvels chrou^h Spain, p. a3i. 
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nie, en Valachie et en Moldavie ; mais ce travail 
n'a lieu que duj^t l'cté ; l'hiver ils sont obligés 
de chercher quelqu^autre moyen d'exister. H 
n'est pas permis à tout le monde, sans excep- 
tion , de faire le lavage de l'or j il faut pour cela 
une autorisation du collège de Mons , qui ne 
l'accorde qu'à certaines conditions (i). En Va- 
lachie et en Moldavie aucun des esclaves des 
boyars , appelés Bojaresk , ( Bohémiens des 
boyars) ne peut être employé comme orpailleur; 
cette faveur n est accordée qu'à ceux qui, comme 
les autres sujets du pays , dépendent immédia- 
tement d'un prince , et à qui on donne le nom. 
de Donmesk ( Bohémiens du prince ). Ils sont 
soudivisés en trois classes , savoir , les Ru" 
dars , les Ursars et les Lùjaschens , dont les 
premiers ont seuls le privilège d'être orpailleurs ; 
les deux autres classes doivent s'occuper de 
quelqu'autre métier pour gagner leur vie (3). En 

(i) Le collège de Mons dont il est parlé ici » fut 
établi en 1748 par ^impératrice Marie-Thérèse, et 
reçut des instructions» au septième article desquelles 
on accorde aux Bohémiens le privilège d'exercer 
rétat d'orpailleur. Benkô , IVansUv. , tom. II, §. aa ^ 
n. I > pag 73 , coll. p. 5oi. 

(2) Général de fiauer. Mémoires sur la Valachie , 
pag. 86 ; Sulxer, /. c. , pag. i44* 

8 
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TfansKvanie et dans le Banat , chaque oi 
leur paye aniiuellement quatre florins de coiït 
ti'ibution en poudre d'or; etla même somow 
est exigée des autres Boliémiens ; mais il y 
a uti grand nombre , surtout en Hongrie (i)|i. 
qui trouvent le mojen de ne pas satisfaire k 
cette taxe , en s'^loignant de leurs demeures ow 
dinaires. Les contributions qu'on lùve de cHt^f. 
manière , en Valachie et en Moldavie , n'eiitreot 
|>as au tre'sor public, mais appartiennent à h 
princesse pour ses épingles. Du temps de Can» 
lemiri cette imposition produisoii annuellemeçl 
en Moldavie, mille six cents drachmes (a); 
l'épouse de l'Iiospodar de Valacliic, ËtienQt 
B^kovvitza , eu reçut, en 1764, de ses Rudan^ 
qui éloient au nombre de deux cent quaranWi 
douze cent cinquante-quatre drachmes; cequiy 
selon le général de Bauer et Sulzer , équivaloill 
mille et trois drachmes d'or fm. Ce que les Bo- 
hémiens ramassent de plus que leur capitation 
est remis au grand armasch, à deux florins d'or 
Je drachme; celui-ci !e vend ensuite à un pli» 
haut prix , suivant la valeur intrinsèque de l'or. 



(1) Anzeigen, Vl . Jahrg. , pag. i5a. 
(a) Canteinir , Besckreibung der Motdau , tom. ) 
dftns Bùschxngs Magasin , toin. III, p, 566. 
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tt cek pour soii^ propre bëoéfice^ .connut h 
peni^ le général deBauer (i) 9 et non pour celui 
du prince. Les OFpaiUeursdfkTraDsUTaaieet du 
Banat disposent de leur part; au bureau royal 
de Zabuijrà (oi). Les profite; de cesouvrim y»- 
lîent suivant les teaifs et les lieux : pendant 
les fortes pluies et les îndiHlalioiis ^ ib soutien 
général^ le plus heureux;: et leur l>ehefice est 
plus ou in<HQs grand suivant la richesde de 
la rivière dans laquelle ils traYaifient. Gepen* 
dant 9 selon Griselirû (5) > leur gain ioumaliûr 
le plus considérable ne va pas au-delà deS^ro^ 
^ la sols). Si l'on admet p comme on ne peut 
certainement s j refuser , que cette somme n'est 
pas gagnée par chaque ipdi vidu ^ mais par toute 
upe famille, le calcul s'accordera alors avec le 
rapport de IVl. Dembsoher (4)> qui dit : « En 
« 1770 , il y avoit daw les districts d'Uj-Palao- 
K ka, d'Orsovft et de Caransèbes^, environ qua- 
tf tre-vingts orpailleurs ^ .qui tous .avoient leur 
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(1) DeBeaxer ^ A&moùfes ^ Lie. ; Sulzer, Le 

(a) ^nsiûigên , VI^ J^rg^ Gompfur^? Brûskm$r 

(3) yersuch einer Geschichte des Tenvçs^ar Jjfa^ 
nats , pag. 206. j^jf 

(4) Comparez de Bôrn, Briefe uàèr mineralo^ 
gis4AûOegemsiânJe,pBgé96, 



seiller de Kotzian , or suit dans le Banat de Tc- 
meswar (i). u On comnience , dil-ïl, par se 
« munir d'un aïs de bois de lillcul d'environ six 
« pieds de long , sur trois pieds de large » dont 
tx le bout supérieur est t'vase en forme de plat , 
a d'où parlent dix à douze rainures en dîrec- 
(I lion oWifjue. On fixe cet ais dans une posilion 
n iiidiniîe , de manière qu'il forme un angle de 

* quarante' cinq degrés avec l'horizon. Après 
«' que le sable qui contient l'or est mis dans U 
«partie évasf'e au bout supérieur de Vais, ooy 
« passe pardessus de l'eau , laquelle enlève les par- 

* lies les plus légères ,ell'on presse vers en bas, 
di avec la main, celles qui sont les plus {>esantes. 
«Ce qui reste dans les rainures est jeté dans un 
•r baquet de forme oblongue et mis dans une 
« auge, d'où l'or qui reste est enlevé dépouille 
w de toute matière hetorogène. Il est fâcbeux 
« que cette opération se (asse d'une manière 
« assez peu soigneuse par les Bohémiens , pour 
H qu'une grande quanlili; d'or pur se irouTe 
« perdue ; car ils se contentent de prendre le 
« métal qui est parfoitement séparé du sable, 
n sans songer à tirer parti du minerai *. 

Comme il paroit e'vident j d'après ce qui a été 



(i) DeBora Briefe, pag. 77 , 82. 
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dit plu$ haut ^ que cette methade Cfmvient peu 
au but qu'on se pi^ppose ^ que par conséquent 
il se trouve beaucoup dor perdu , on doit êlr© 
surpris de voir qu'un autre écrivain assure exac- 
tement Iç contraire en ces termes: (i) «Quoi- 
H que la manière de travailler des Bohémiens 
«paroisse d abord mauvaise et préjudiciable, 
fc on est cepend^^ convaincu du contraire 
ir quand on e^uimiue la chose de plus près. Un^ç 
ti pratique constante ^ journalière donne à ce 
a peuple un degr^ de di$ci|rnament dans cette 
« partie , sans lequel toute autre personne doit 
(« ^re portée à croire qu'iU pçjrdeiit beaucoup 
n d'or. Je m'en smis convaincu d^ \^ manière 
K suivante. Aprh qu'ijS'avpiept fini leur lavage 
4( sur lais, pour lequel ils emploie^nt commune- 
M mtmt de quinze à vingt au^ d^ matière 
« bruce, je part^^i ce qui étoit 'lave' en troi^ 
tf parties ; et je trouvai que c'étoit les dix ou 
K quinze Tainurrs d'en haut qui çonlenoieirt 
M conâamaMut le fdus d'or ; la seconde partie 
i< n'en contenmt que les huit dixièmes de la prê- 
te mière ; et les i^nze k vingt dernières rai*- 
« nures n'en donnoient à peine que trois grains. 

. il) X'ingénîeiir F.t.mÇ9k JDem^tshfit , çt^n Ifi <?o|i- 
seiller de Born» dans les lettres susdites, pag» 98* 



( "") 

H J'ai examiné de même avec attention le ré- 
« sidu , et j'y ai rarement trouvé quelques traces 
« d'or, n 

Le lavage de l'or est porte' à une beaucoup 
plus grande perfection en Transilvanie. Dans le 
récit (les procèdes qu'on emptoledans ce pays (i), 
il est dit que toutes les rivières, tous les ruis- 
seaux , et même tous les e't;mgs que forment les 
eaux [iluviales , donnent de l'or. C'est la rivière 
Aranyoscli qui est lapins riche en cette matière; 
de sorte même que les historiens l'ont comparée 
au Tage et au Pactole. A l'exception' des Val» 
ques , qui ' habitent près des rivières, il n'j a 
pour ainsi dire, que les Bohémiens qui s'oca 
pent à laver l'or, et c'est ce peuple qui disceriM 
le mieux les enfifoils oii ce travail doit cire 1 
plus riche. Uinstrument dont ils se servent e 
un ais courbe' de quatre à cinq pieds de long si 
doux à trois pieds de large, généralement gan 
des deux côtés d'un bord également de boi$i 
Pardesssiis cette machine ils tendent un morceai» 
d'étofTe dé laine, sur laquelle ils jettent le sablaj 
d'or mêlé avec de l'eau. Les petits grains de mé- 



(i) DeBorn, leùtre^^'.. pag i34; Friedwaldszkyq 
— '~ 2'ransUvanice, part. II, §. 3 de AuriT 
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tal demeurent attaches dans la laine , qu'ils la- 
vent ensuite dans un vase rempli d'eau , après 
quoi ils séparent l'or du sable par le moyen de 
l'auge. Quand ils trouvent qu'il se présente de 
plus gros grains de sable dans leur lavage ^ ils 
donnent plus de profondeur aux rainures de 
leurs ais courbes , afin d'arrêter les petits mor* 
ceaux à mesure qu'ils descendent ^ et examinent 
ensuite ces petites pierres dans lesquelles il se 
trouve souvent de l'or pur. 

Les différentes professions dont nous venons 
de parler sont , en général , celles dont s'occu- 
pent les Bohémiens dans les divers pays de 
l'Europe. Mais il ne faut pas s'imaginer que les 
ateliers de leurs forgerons retentissent conti- 
nuellement du bruit des itiarteaux ^ ni que ceux 
qui font quelque autre métier y soient adonnés 
avec assez d'assiduité y pour qu'ils puissent à 
peine fournir par*là de quoi faire exister leur 
iamille. Leur paresse insurmontable les livre à 
plusieurs heures d'inaction durant le jour ; de 
sorte qu'ils se trouvent souvent privés de tout ^ 
s'ils ne préfèrent d'aller mendier ou voler pour 
vivre (i). Aussi peut-on dire qu'ilny aparmî eux 

(i) Ce sont-là les défauts dont on les accuse do- 
puis un temps ûninëinorial. Tous les anciens écrivains 
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d'honnêtes gens que les soldats qui sont retenus 
par la dîscipliae militaire , les musiciens et les 
orpailleurs , qui vivent séparés de leur caste et 
ont acquis des mœurs plus civilisées en commu' 
niquant avec les liabîlans du pa^s ; ce qui leur 
e appris à distinguer , si ce n'est le juste delin- 
iuste, du moins la diIFérence qu'il y a entrel'a- 
vantagc de jouir de l'estime delà société , et la 
honte des'en voir niéprise(i);leri.sti' ne forme, 
dans toute la force du terme, qu line horde de 
dangereux vagabonds(2); el véritablement I exer- 
cice qu'ils fout de quelque métier ou commerce 
• ne paroit être cliei eux qu'un moyende parvenir 
plus iacilement à commettre des vols , en s'intro- 

S'en plaignent uuaiiiinemeui , et Aventin lui-même 
en montre son di'pla.i5ir dai^ï les termes suivniis: 
« On est assez aveugle pour croire que ce sont ( le* 
« Bohémiens ) des personnages saillis , et que ceux 
« qui les molestent ne peuvent ^ire heureux. On leur 
u permet de menlir , de tromper, de voler , de jetw 
i( «afin l'alBriiâe partout en parcourant le pays. Pttrnj 
« iious le vol est d^l'endti , suus peine d'être pendu 
« ou décapité; tandis que tout leur est permis. » 
Comparei Annales Boiorum, traduction atleuande, 
tom.VIII.pag. R35. 

(i) Anzeigen, V,. Jahrg. , pog. Sj6. Compare* 
pag. Sa8. 

(a) Bçealauer Samniliing, i-^ii , pag. 69. 



duîsam dans hs mAsoas ^ sous le prétexte d'of«' 
frir leurs marchandises. C'est^à suttout Pemploî 
des femmea^ qu on a toujours regardées comme 
plus adiroikes que les homnies en Sait de filour 
terie (i ). Pour tîet effet , elles vont ordinairement 
accompagnées de leurs enfans » qui sont ios^ 
triiits à rester & l'entrée des maisons pour enle^- 
Ter ce qu'ils trouvent sous la main ^ tandis que 
la mère exerce son adresse dans llntérieur {a). 
Ce sont aussi les femmes g[uî se chargent d'aller 
prendre k volaille des pa^^sax» y quand rappro- 
che est facile. Lorsque l'animal crie il est tué sur- 
le-champ; sinon ils le tiennent vivant pour le 
vendredans quelquemarché voisin. Cestsurtout 
duns ces expéditions que Iqs femmes nM>ntrent 
leur adresse à faire des captures; tandis queies 
bontmes restent datis leurt huttes. On trouve 
des troupes entières de ceis Bohémiennes qui 



(c) Msnitar , Cosmopnfihie, pùg. 370. Les Bohé*- 
ikHènÀ «ont use race «o&re « -tauvage «t malpropre , 
fort adonnée au vol, surtout les femmes, qui, par ce 
moyen , entretîanQont leiits maria. Voy . aussi Kranz, 
clans sa S&chsische ChrofUk , /ofn. U ^Kap. a ; Au^ 
gelusBocba , Bibliotheca f^aùttOMa v/y^ 364 rOÙ il dit: 
Furiis amfimo intûjui (Céngaid) et profSeHùn fkh 
ffUnm^ -ex ^arum furtis victus est vins» ' 




CHAPITRE VIIL 

De leurs mariages et de Véducation des 
en/ans. 



Il n'y a pas peut-êlre d'autre peuple qui con- 
tracte des mariagea aiissi légèrement que les 
Bohémiens, et qiii les célèbre avec moins de cé- 
rémonie. A peine un garçon a-l il l'âge de qua- 
torze ou quinze ans, qu'il commence à s'aper- 
cevoir que chez lui les besoins de la nature ce 
se bornent point à boire et à manger. Comme 
i! ne prévoit aucune conséquence, et que le 
pouvoir de ses parens ne le gène point , il forme 
un engagement avec la fille qui lui plail le 
plus(i), laquelle a communément douze ou 
treize ans, sans qu'il soit retenu par la considé- 
ration d'aucun degré de parenté (a); mais il a 
soin de ne jamais prendre une personne qui ne 
soit pas de sa caste. Les commaademens de 
- * . 

(i) Toppeliin, Orig.ee Occas. Transi/. , cap. 17, 
pag. 56. Anieigen, 1, c. , pHg. 340. 

(z) Salmon , gegenwàrtiger Scaat des Tiirkiscken 
Reicfu, tom. I, pâg. 3ai. 
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Dieu lui sont inconnus ^ et les lois humaines ' 
ne peuvent avoir une grande influence sur un 
homme qui vit continuellement loin de toute 
société civilisée. Le temps de faire sa cour à la 
future nest pas long; à pAie suffit -il pour lui 
déclarer ses désirs ; et pour y satisfaire ^ il n at-« 
tend pas qu'on l'ait fait passer par les cérémo- 
nies nuptiales ^ dont il s embarasse fort peu. Ce^ 
pendant les Bohémiens ne sont pas entièrement 
indiffërens sur l'article du mariage ; non pour 
ce qui regarde l'observation de quelques rites 
religieux > mais par un sentiment de vanité \ 
tlans la crainte d'être considérés comme infé- 
rieurs à d'autres peuples^ s'ils n'adoptoient pas 
leurs usages sûr cet article ; et comme l'âge des 
éjpoux, ou quelque autre irrégularité pourroit 
rencontrer des difficultés de la part d'un véri- 
table prêtre , ils s'adressent le plus souvent à 
quelqu'un de leur propre caste , pour unir le 
jeune couple (i). Le mariage étant ainsi con- 
sommé , le mari se procure une pierre qui lui 
sert d'enclume^ une paire de pinces, une lime^ 



(i) Il faiJt se rappt?ler ici que parmi les cannibaJes 
qui furent arrêtés en Hongrie , il y avoit un prêtre 
qui> pour deux gros (huit sols}, remplissoit les 
formalités du mariage. 



^ 
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des marteaux, etc., et se croit un forgeron, ou 
s'adonne à tel autre mciier que son père peut 

\ i, lui avoir enseigne; et c'est alors que commence 

93 Tie vagabonde. Sa femme commet-elle dans 
la suite quelque actîon qui lui déplaise , il l'en 
punit par cinq ou six soufflets, ou la répudie 
même pour la plus légère faute (i). En général, 
la conduite de la femme doit être réglée sur la 
volonté de son mari , et non sur la sienne pro- 
pre. 11 faut se rappeler ici qu'un Bohémien ne 
prend jamais de femme que dans sa propre 
caste (3). Lorsque la femme doit accoucher , ce 
qui arrive souvent, ce peuple étant fort proli- 
fique (3), l'enfant est reçu dans la misérable 
liulte, ou en plein air, suivant le temps et les 
circonstances, par une sage-femme delà même 

' caste ; mais toujours facilement et heureuse- 
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ment. En véritables Bohémiens^ aa défaut de 
^pjl^que vase y ils creusent un trou d^ns la terre | 
qu'ils remplissent d'eau froide ^ dans laquelle ils* 
* lavent le nouveaurné. Cela iait> on l'enveloppe 
de vieux haillons ^ que la mère prévojaïite a en 
soin de préparer. Ensuite vient le baptême > cé^ 
xémonie pour laquelfe ils préfèrent de prendre 
des étrangers comme tânoins ; mais on peut se 
former une idée de quelle espèce de gens sont 
ces parrains, par la manière dont ils I^ régalent» 
Quand le baptême a été aijministré y le père les 
mène au cabaret (;i) ou à quelque çiutre mai- 
son 9 quand il n'y en a pas dons le voisinage'; là 
il leur fai^servir des galettes et de l'eau- dervie 9 
et tout se termine ainsi. La ienSme en coucbe 
«passe ^ avec son enfant, Jes huit jours que dure 
à peu près sa retraite ^ dans la fumée delà hutte 
ou de la tente. Souvent les parrains et marraines 
lui 'envoient des rafraîchissemens ; mai$ quel- 
quefois aussi ils sont assez malhonnêtes pourse 
dispjuter avec les parens ^ et se désister de leur 



(i) Qçite circonstance a donné lieu de croire que 
«les BohémLens font baptiser leurs en'fans dans des ca- . 
barets, Tpppehin , /. c. , Infantes in caupona saçris 
SUIS initiant ^ i^uem aciurn nefarià baptUninim, vçr 
canç. 
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emploi, lofscju'ils pensent que les présais tpi'oi 
leur a faits swit trop médiocres ou ne ieur plai- 
sent point. Dans ce cas , ils font «le nouveau 
baptiser l'enfant dans un autre endroit « et cela 
ai-i"ive même tju^quftfois jusrfua trois re- 
prises (i> 

Nous avons déj^ dit-plûs haut (|ue les. B(4i<'' 
rniennes enduisent' souvent le coqis de leui-s en- 
fans d'anc espèce particulière de graisse , et les 
exposent oinis ainsi aux ardeurs du soleil , afin 
que leur peau dericniie plus noire et plus ridée. 
Jamais elles ne font usage de liercéau ; l'enfant 
dort à terre ou dans It-s bras de sa mère. Lors- 
que le temps des couches est passé ^ h femme 
se rend i l'cglfse , el de là elle court niCTidier 
ou voier.Tant qu'elle porte son enfant dans ses 
bras elle est plus rapace el plus audacieuse k 
prendre tout ce qu'elle trouve sous sa main, 
dans l'ide'e sans doute qu'on sera moins seVère 

(i) Ahasuer. Fritscliii, Diatribe de Cirtganoritm 
orgîne Memb. III. Tiirhischer Sc/iaiiplatz , Num, 
jo6i et principalement une ordonnancede police de 
la Traneil-rtnie saxune de l'année i6f.i , oii il est dit : 
Leurs enFnns (des Bohémiens) ne seront baptisés 
idtoiis où ils auront reçu le jour ; et cet acte 
sera dûment authentiqué. Comparer Anzcigen f'ir. 
Xahrg. . pag 64. - 
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%;a punir dans cet e'tai. Mais s'aperçoït*eltt'l 
qu'on la menace du cbÂùmem que mérite son J 
dc'lit , elle cherche à se garantir elle-même lA 
présentant son en^ut aux coups qu'on veut lat 
porter , jusqu'à ce qu'elle irouTe Je moyen dô 
secdapper par la fuite. 

Quan^ l'enfant est parvenu k l'âge de trois 
ou quatre mois , il est rare que la mère le lioine 
'dans ses Jiras; elle le porte alors sur le dos, où 
il demeure , l'été comme Vbiver , enveloppé dans 
une mauvaise pièce de toile , avec sa lête ap- 
puyée sur l'épaule de sa mère. Loraqueie nom- 
lire de ses enfans augmente , ce qui ne manque 
guère d'arriver , celte race étant fort fëconde , 
cJlc'en tieBt un ou'deux par ia main , tandis 
que les plus igés courent à ses c<^tés ( et accoqjf- 
pagne'e de cette manière, elle rade dans les viU 
lages et pénètre dans les maisons. Les écrivains 
assurent unanimement que, malgré leur teint 
noir et la mauvaise nourriture qu'on leur donne, 
ces enfkus font plaisir b voir; qu'ils sont faîen 
faits, vifs et lestes, et ont , en général ,de beaux 
ycux(i). La mère retrousse leurs cheveux et 
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les attaclie surle haut de la lète , en partie comtnè 
omtïment, et en partie pour qu'ils ne lear tom- 
bent pas sur la face. Voilà à quoi se borne toute 
la toilelte qu'elle leur fait ; car en été les enfans 
ne porlenl aucun vêlement avant l'âge de dix 
ans, et durant l'Iiivcr ib doivent se contenter 
de quelques vieux haillons qui leur pendent au- 
tour du corps. 

A peine un enfant, soit fille soit garçon, est- 
il en e'iat de courir , qu'on lui apprend à danser; 
ce qui consiste à sauter sur une jambe et à 
étendre continuellement l'autre en arrière. A me- 
sure qu'ils deviennent plusàges,ony joint toute» 
sortes d'altitudes, dans l'espoir d'amuser par- 
la les passans et d'en obtenir quelque rétribution. 
C'est la mère qui est particulièrement chargée 
du Soin de leur enseigner à voler j art qu'ils 
mettent d'assez bonne heure en pratique, comme 
nous l'avons déjà remarqué plus haut. Quant 
auxinstructions de l'école, on n'y pense jamais; 
etjamaisibn'apprennentaucunmétier,sîcen'est 
que le père leur fait souffler le l'eu de la forge, 
et quelquefois ib l'assistent à laver l'or. 

Mais d l'âge de douze à. treize ans, le père 
commence à iniiier ses garçons dans le métier 
qu'il professe ; et c'est alors que ceux-ci se regar- 
dent comme émancipés et songent k former des 
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Kaisonsparlicu!ières(t).LesBoheiniens, comme 
lous les peuples non civilisés , ont un grand 
amour pour leurs enfans ; et c*est à quoi il faut 
attribuer la négligence impardonnable qu'ils 
mettent à leur instructioli. Jamais les enfans 
d'un Bohe'mien ne reçoiv^k de châtiment , et 
dans Je temps même qu'ils se livrent aux plus 
Tiolentes passions , ils se voient caressés et flattes 
par leurs parens (a), ^ussi^ comme cela est la 
suite ordinaire de cette sorte d'éducation , les 
traitent-ils avec la plus grande ingratitude (3^ 
Cet extrême amour des pures pour leurs enfans , 
présente néanmoins un certain avantage : lors- 
qu'un Bohe'mien refuse de payer une dette , ce 
qui arrive souvent en Hongrie, le créancier se 
saisit de ses enfans j et par ce moyen parvient 
à obtenir ce qui lui est dû ; car le père n'épargne 
rien alors pour s'acquitter et retirer son cher 
enfant des mains de l'étranger (4). 

Ge que nous venons de dire des mariages et 
de l'e'ducation des Bohénniens n'offre que peu 
d'exceptions pour le petit nombre d'entre eux 

(r) ^nzeigen , 1. c. , pag. »38 — a40. 

(3J Tboinasîus, Sfisierc.ds Cinganis , §. 67. 
(4) An^igen , 1. c. 
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. qui ont des demeures fixes. Comme le caractère 
de ce peuple est fonné par les exemples qu'il a 
denfU les yei>x*dis sa plus* tendre )eiHies»e , 
pcut-oa itre «trpri» de ce qui! coéi|kmc lute 
hortje d« '«iiU»nSk deToleurB» d^slawkis ei 
4^««adMir«s? Il ^fiiii doM patf ««pà«r.<}ue 
te>Bobiwrw»i|niestcMiit de se livrer Ji teiisoes 
d^iu^ «lissi lpo|^temps que leur ôducaisou H» 
^ra pas miciis w^gp^^ , ' 
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.CHAPITRE IX. 

De leurs maladies et de leur^ enterrcmens. 

Nous avons déjà eu occasion de pai'ler de la 
santé robuste des Sobf'mieDS , qui n éprouve 
Te'ritablement aucune altcralionpart'inlemperie 
des 'Saisons, ni même; pour ain«i dire, par les 
maladies épidemiqDes qui peuvent régner dans 
Je pays qu'ib liabitenl. Ib sont néarvu^oins sujets 
à-la peliie vérole, à la loii^eole ot àfophtalniie, 
qu'il faut allriliuer à la fumée dam laquelle ils 
passent lout l'hiver. Ce sont là les seuls maux 
qu'ils connoissent , jusqu'à ce -k^h k nature 
vienne exercer ses droiis, et détraque leur ma- 
chine par la viallesse. Quoique ne parviennent 
pas à un âge eitraordinaiFe , on peut dire ne'an» 
moins que ie terme de leur existence est assez 
long, et il est rve d'en voir mourii^ jeunes ou 
dans la premiène enfanca. Quaiqu'ib tiennent 
beaucoup à la vie, ib n'ont cependant presque 
jamais recours ou médecin, et même dans lefc 
maladies les plus* graves , ib s'abandonnent à-la 
nature et à leur bonne cottsiitution. Le seul 
remède qu'ib emploient, c'est de nteUrç un 
peu de safran dans leur soupe ;êI quolquduis 
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ils se scarifient, parce qu'ils ont remarque que 
la saijntîe a été salutaire à leurs chevaux. Lors- 
qu'ils s'aperçoivent que la maladie d^ienl dan- 
gereuse cl que ta mort les menacerais s'aban- 
donnent aux plaintes et aux lamentations , jus- 
qu'au moment où ils rendent l'ame, dans le 
lieu ordinaire de leur résidence, sous un arbre 
ou dans leur lente. 

Les pre'parations à la mort se règlent ordinaï- 
rementsur les principes rdigteux de la personne 
qui meurt; mais le Bohe'mieit qui ne connoît, 
qui ne croit rien de ce qui a rapport à l'immor- 
lalit^delame^etaux chàtimens ou récompenses 
dans l'autre vie , meurt, en général, sans aucun 
secours spirituel, 

La mort d'un Bohémien est sur-le-champ 
suivie des lamentajîoits les plus excessives ; les 
parens surtout paroissent inconsotalUes de la 
perle de leurs enfans. Il n'y a' pas grand chose 
ë dire do leurs enterrcmens, si ce n'est que les 
pleurs et les cris redoublent à cette occasion^ 
Lorsque c'est ie chef d'une horde qui est mort , 
JeS choses' se passent plus tranqiiillemenl. Ses 
propres gens: le portent avec grand respect au 
lieu de sa sépulture, ointoiit le monde pareil 
sérieyx et recueilli; maisjocçaapé demaMÎère à 
offrir un spectacle risihle.. . . . hm. ■'■ ■ , 
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Telle est la manière dont on se conduit quand 
un Bohémien meurt de sa mort naturelle. Mais 
il arrive souvent qu'il perd la yîe par des moyens 
violens; non par suicide ou infanticide^ crimes 
qui sont également inconnus p^rmx ce peuple. 
Jamais un Bohémien ne porte la main sur lui- 
même pour cause de malheur ou d'affliction y et 
le désespoir lui est inconnu. D'ailleurs ^ il aime 
trop la vie pour chercher àiMfabrég^(i). 

(i) Pour toîit ce qui est dit dans ce chapitre IX * 
consultes Twiss, yhyage, ch. %y, pajç. 2o5; etuén» 
zeigeu aus 4en h k. EtUàndern^ VT. Jahrg^ p«g« 
|34— i3tf. ,. • 
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C '58) 



CHAPITRE X. 

Rè^emens eMls et poitAfues concernant leg 
Bohémiens. 

LoKsQUB tes Boliémieas arrivèrent en Ëti* 
rope ^ ib avoient à ikHir tète de» chefs ou cod- 
ductetirs pour guider leurs différentes hordes 
^ans leurs migrations; ce qiû étou Becessaire, 

r Bon - seulement pour faciliter leur marche à 
travers les différentes contrées du globe , wiais 
aussi poui* unir leurs forces s'il éioit nécessaire 
et offrir une résistance plus formidable en cas 
qu'on voulût leur interdire le passage. Aussi 
trouve-t-on qu'il est fait mention dans d'a^icïens 
livres de chevaliers , de comtes , de ducs et de 

I rois parmi eux. Krantz(i) et Munster (2) par- 
lentcn termes de généraux de comtés et de cheva- 
liers ; tandis que d'autres écrivains vont jusqu'à 
indiquer les noms de ces chefs : Crusius (3) 

'cite un'duc Michel, Muratori nomme un duc 



(1) Sàchiische Chronik. , Viv. II , ch. a , pag aîj. 

(2) Cosmographie, pag. 37O, 

(3) Annal. Suevic. , part. III, p5g. 3S-). 
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Andr(;(i), el Aventiti un certain roi Ziii- 
deIo(2); pour ne pas parler des monumens et 
des inscriplions ériges en difl'érens endroits en 
l'honneur du duc Panuel ,■ du comte Jean et 
du noble chevalier Pierre, qui .vécurent au 
■quinzième siècle (5). Mais il rie faut pas de com- 
raentaire pour prouver combien ces fitres eloient 
improprement appliques. Quoique , les Bohé- 
miens eussent donné ces dénominations -«ni- 
leuses à leurs cjiefs , qu'ils rcgardoîcnt cer- 
tainement comme des hommes d'im|k)riance, 
ce n'étoit sans doute qu'une riâicule imilaltou 
de ce qu'ils avoient vu et adnùré chez des peu- 
ples civilises. Quoi qu'il en ^oil-^ la coutume 
d'avoir des chefs et des guides subsiste toujours 
parmi eux en Hongrie et en Transilvaniej et 
il en est probablempni de même en Turquie et 
dans d'autres pays où ce peuple vit en grandes 
troupes. 

Ces chefs ou wajwodes » comme ils les appel- 
lent fièrement, e'toient autrefois distingués en 
doux classes en Hongrie. Chaque petite troupe 



(■) Lud. Ant. Muratori, Renim Xtalicarum Strip- 
tor.fom. XyiII, adann. l/^nw , peg. 6t t. 
(a) jinnaî. Soior. , lil,. VUL 
Qi) CrHsius , l.ù,, png. 384 . \^\, 5io. 
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«ToH son guide; A il y avoit de plus quatre 

waywodes supérieurs , de leur propre caste , 

de chaque côté du Danube et du Teisse , qui 

tenoietit leur résidence ordinaire à Raab , à 

Lewentz, à Szathmar et à Raschauj et auxquels 

les wajfwodes inférieurs dévoient rendre compte' 

de leur conduite (i). Il paroitroit sans doute 

singulier que dans dus états bien gcMJvernés oa 

acc*rddt à ce peuple la permission d'&voir ua 

établissement parlic'uller au cœur du pays , si 

■ (es écrivains hongrois n'en indiquoienl pas la 

f «âison, que vwci : Durant les troubles et les 

\ révolution? occasionnés par les guerres avec les 

1 Turcs, dans les siècles passés, il éloit plus fa- 

: cilede rassembler les Bohémiens, par le moyen 

' de leurs. waywodes» lorsque les circonstances 

F. rexigeoieni (2). Mais en Hpngrie et en Trao- 



(j.) Anzeigenaut denii.k. Eiierlaniiera VV^.J^'rg^ 
[¥«g. io3. ■ ' 

. 1 (a) Rid. Par exemple , tn lettre de licence accor- 
dée par le roiUiadislas II, en 1496, à un wayvo- 
de Bohémien , appelé Thomas PoJgnr, pour qu'il pût 
prêter , durant la guerre , avec sa horde , du secoura 
-i l'évéque Slgismoiid, à Fùofkirchen. tVay, Aruial, 
Regg. Hurtg., Part. //-% M- If. ad ami. 1496, /x^. 
373; Frîedvraldszky . Miaeralogia, Par. II , pag. 33,, 
»eqg. 
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silvatiie on ne leur permit de choisir dans 

leur propre caste que les way wodes inférieurs 

de chaque horde» Les waywodes supeVieurs, 

auxquels les Bohémiens étoiéni soumis dans 

plusieurs districts , existoient encofe il y a peu 

d années ; mais c'ëcoit la cour qui les nommoit 

en le^^nenant toujours dans le corps^de la uo- 

l)lç^é hongroise (i). lyes «honoraires de ces 

i^ay wodes eToient assez considérables , chaque 

Bohémien étant tenu \ payer au surintendant 

qui avoit rinspectibn de sa horde , un florin par 

«n (2)*, dont •Uïie moitié à Pâques et Vautre 

moitié à la St. Michel (3). Afin de rendre' la 

. ■ " ' ■' ' ■ • ■ • 

(i) Anzeigen>, 1. <:• 5 Joseph Benkô, Transîi9* , 
tom. I , pag. S(^ 

(;&) Quelquefois Us s'acquittent d*aiie autre ma* 
xiière ; par exemple , en fournissant des objets sofk 
de leurs forges > ainsi qu'on l'apprend par une des- 
cription latine manuscrite du pays de Zips , où il y a 
le passage suivant : Pareht^Cingani) iupremo ùerras 
^cepusiensis CôTmùi ^'vui inbutum annUm pendunt ^ 
ac insuper lahores aliejuoê fabriles atri hi vulcani 
prcestcmù. Voj&l Anzeigen VI''. Jarhrg ,-pag. iSz, 

(3) ^nno r558 » artîculus talis de iis conditus fue-^ 
rat :' V<àvodiB Cinganorum juxta veterum consue» 
tnâmem » * a nuguJU Cinganis non nisi florenum 
unicùm intra annum exilant; -ad Georgii Festtnn 
denar 5o, ad Michaelis totidem. BenkÔ, /• &• 



perception de cette taxe plus silre, il utoit ot« 
donné aux magistrats des villes et villages dé 
prtter main-forle aux coUecieurs , dans le cas 
que les Bohémiens voulussent offrir quelque 
résistance (l). Ces waywodes supérieurs n'exis- 
tent plus aujourd'hui (2), à l'exception d'un 
seul en Transilvanie qui a la grande main sur 
les orpailleurs de ee quartier. Mais les Bohé- 
miens ont conservé l'usage de choisir entre eus 
des chefs auxquels ils donnent encore le titre 
magnitique de waywode, qui est esclavon. Pour 
ehoisîr ces way wodes, ils profittnt de l'occasion 
ou un grand nombre d'entre eux se trouve 
rassemblé dajis quelqi»e lieu , ordinairement en 
plein champ. La personne élue est tilevée en Vair 
■ jusqu'à trois fois aux acclamations de la multi-- 
kiude, et ensuite confirmée en cette dignité par 
' Wprésens qu'on fui fait. La même cérémonie 
B lieu pour la femme. Quand cette solennité' est 
fiuie,ils se séparent tl'un air grave et compose', 
çn se regardant comme des gens d'une plus 



(0 11 y a deuK commissions sxpccliées pnr la reîna 
Isabelle en 1S57 , par lesquelles il paroit que c'étoit 
une marque particulière de favei\r que d'être nommé 
suriatenJ&nt des Bohémiens. 

,a; Benkii. /. c. 
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grande j'inportance que ne IV'loiedl ^Mir^oU 
les électeurs qui Yenoiei»t< de choisir un cheC 
de leropir^e. Tout homme qui desciend d ua 
ailcicn waj:wode est ëljgihlej.icepttidajit iOii 
doxuie généralement iat pitSeTeace à ceux qui 
^nt le mieua^ Vétos^ d^mî 4ge «no^en « d'iihe 
sijfiitre forie^ Vesprk et:uuè conduite sage .no 
sont ici d'aucune ^ccisidécaiîoii ; aussi Aoon-^ 
noit-on faoUecnait h yy^ywede paraû . la muU 
litufle : ii vue .£Hit pour cela ique coaskiéilH* sa 
taiUe«('Se^lml>its. U^a noamyioîas unemarqOe 
distîÀciiiTe qui rndiqwa sadig»ilé: c'«t un:grind 
fQuei <fâ pfifn4 sur ses <^iiles«Dyttntts, son air 
^ sa d^anche«ndiqiient«que^té£e leat occupés 
des idées de sa gnmdciur. ti dèêa 4îgiiî#é (jr-). . 
Qn ne sait trop jidsqu'oii is'otend l'autorîté de 
ces waywodes sur leurs fujets. On #loit disf 
tîi^uer id le pouvoir «qiie j«lal :ieiu^ attribue 
de celui qu'ils doiwntà Tusi^'df leur caste. 
U. seroit ridicule de sup^Mis^r ^que dans quelque 
occasion que ce fût , le gouvememenl se mêlât 
de cette espèce dé nomination ; quoiqu'il soit 
vrai qu'en Transilvanîe fes magistrats recou'- 



ii i jT" • • " I 'v > gnr i i T i iin i w ii 
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(i) Toppdtin , Orîg. et Occas. "jyana^. , tïïp. VI^ 
I)ag« 57. jdnzeigen ans, ïien k^ k* SçUémifnà.^ l. ç. , 
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noissent plus ou moins le chef que telle où' 
ttllc horde a jugé à propos d'élire , en lui impo- ' 
fiant certaines obligations; mais cela n*a d'autre 
but que de lui recommander qu'il prévienne 
ses agiles sujets de ne point s'éloigner au temps 
marqué pour le paiement de leur rétributioa 
k ia chambre fiscale du prince; sans qu'il ait- 
le dr^t d'intervenir dans les disputes et rixes 
qui peuvent s'élever entre les Bohéniiens on' 
entre ce peuple et d'autres individus (i); si ce' 
n'est d'en infb;"mer les cours de justice des 
lieux oii il se trouve. Sous ce rapport, il faut re- 
garder comme exact ce que Toppeltin (3) et 
d'autres ontditaprès lui, relativement aupouvoir 
des -waywodes sur leurs hordes , qui se borne 
à fort peu de chose, ou, pour mieux dire, à 
rien; mais il en est tqut autrement quand il s'agit 
de quelque malversation dont ils se sont rendus 
coupables, Lorsqu'il est porté une plainte de 
vol , par exemple , contre un Bohémien , le 



(1) Ameigen aus den k. k. Erbl. , 1, c. ; Benko , /. ; 
C' ; Toppeltin ./•£■; p^fg- S7 , 58. Consuetudint not~ 
tra recépaim est, ut idem jastÛM , etc. , procesmt% 
nobiscum ugnoscaru. 

Ca)ToppeUîn, l.c. Pênes rUltculos istoî f^aypodasÀ 
poiestatit ùnuos porum. est. CoaJpaiw Anzeisen. • 
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vraywodô ordonne, non-seulement qu'une re* 
eherche générale soit faite dans toutes les tenter 
ou huttes , et rend au plaignant les objets volés 
si l'on parvient à les découvrir; maïs il punit 
aussi avec son fçuet le coupable en présence de 
celui qui a porté plainte contre lui* Ce n'est cer« 
tainement pas en vertu de quelque contrat écrite 
qu'ils ne connoissent points que le wajwode 
doit son pouvoir ; la coutume seule lui donne ce 
droit judiciaire. Cependant il ne faut paf croire 
que c'est pour satisfaire à la justice qu'il pu'^ 
nit l'agresseur ; il veuf^ seulement apaiser la 
personne que oelui-ci peut avoir offensée, et 
rendre ses sujets plus circonspects dans leurs 
vols, et plus attentifs à cacher les objets qu^ils ont 
capturés. La découverte de ces délits l'intéresse 
matériellement, en ce que par- là il perd la part 
qui lui revient des objets volés qui forme seul 
tout le bénéfice de sa charge. Chaque fois qu'un 
Bohémien revient chez lui chargé d'un butin, 
il est obligé d'en donner connoissance à son 
chef, qu'il instruit en même temps .de la na- 
ture et de la valeur des effets dont il s'est em- 
paré , afin qu'on puisse en faire un partage 
exact. C'est dans ces sortes de transactions 
qu'un Bohémien se fait un devoir d'être franc 
et loyal) dans toute autre occasion ^ il ne craint 

xo 



( -46) 
pas de se reiidreparjure(i). 11 est facile de juger 
par-Id du succès qu'on peut se promettre quand 
on s'adresse k un wa^wode pour réclamer sa 
justice. Les Bohémiens sont assez adroits pour' 
cachpr ce qu'ils ont pris, de manière que sur 
cent perquisitions il y en a d peine une seule qui 
réussisse à la satisfaction de la personne lésée. 
La cause n'en devient pas meilleure, Jorsque 
le waywode a découvert le voleur, puisqu'il est 
de sotp intérêt de ne pas te dénoncer; de sorte 
que malgré qu'il ne vole pas lui-même , le pro- 
verbe espagnol ; " Que le comte ne vaut pas 
'( mieux que le Bohémien (2) «, est très-juste. 
Aussi a-t-on rarement recours à un juge aussi 
partial. Lorsque le délinquant est pris en flagrant 
délit, le propriélaife reprend ses effets, et le 
punit lui-même sur-le-champ, ou bien le livre 
à la justice. Alors se présente une scène comi- 
que et risible. Au moment que l'officier s'em- 
pare du coupablii , une troujw de Bohémiens 
l'entoure, et met en œuvre tous les mojens 
possibles pour l'engager à lâcher le criminel j 
ensuite, lorsqu'on en vient à infliger la punition 



(1) Ameigea, pag. n^. 

(3) Tan myn ei el Conte , como ios Citanos. Cor- 



àoYA, pag. i^çQ. 



â 
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et que le bourreau applique ses coups y la place 
publique retentit des cris de la bande désespérée 
des douleurs qu'elle voit souffrir à Tun de ses 
camarades. Ce sort est plus commun auz femmes 
qu'aux hommes; parce qu'étant principalement 
chargées de founur à la subsistance de la Ca- 
mille , elles sont plus souvent forcées d'aller 
adroite et k gauche (i)« 



(i) Aid, pag. ia8. 



CHAPITRE XI. 

De la religion des Boliémiens. 

Lgs Bohémiens , en arrivant de leur pa^s 
nalal, n'ont pas, comme les Juifs, apporté 
avec eux la religion de leurs pères, par laquelle 
on peut les distinguer des autres peuples; mais 
ils se sont conformés tout de suite à celle du 
pays oii l'on voulut bien les recevoir. Leur indif- 
feVence relativement au choix de leur demeure, 
se fait remarquer également en fait de croyance. 
11 n'y a point de Bohémien qui ail quelque idée 
de soumission. au moindre article de foi(i); 
et il ne fait pas plus de difficultc de changer 
d'opinion religieuse à chaque village qu'il trouve 
sur sa route, qu'une autre personne en feroit 
de changer de costume, lis se laissent baptiser 
dans les pays chréiiens, et se font circoncire 
parmi les Mahométans (2). 



(1) Twiss , Voyage en Portugal et en Espagne , 
pag. ao5. Il ne suivent ni profession, ni culte reli- 
gieux di'tenninr. Anzeîge.n fl', Jafirg. , p. 63. 

(2) Poyssoiinel , Observations , pag iiz. Ces Bohé- 
miens eubrauemlareligîoQde» peuplât qui I^soitf- 
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ETaptès celle insouciance en' peuls^ former 
one idée de la valeur de leurs opinions relijgieuses 
en géneraK Coitime les parens n ont reçu aucune 
tnstructron ou éducation > ils abandonnent de 
même leurs enfa ris à la nature ^ sans leur donner 
la moindre idée de Dieu ou de la morale. Il y 
en » peu d'entre eux qui aient^la patience d- en- 
tendre iin discours instructif ; et comme ik 
vivent sans rien croire ^ ih' nn^eurent sans s'in- 
quiéter de ce qu ils deviendront après kuf 
mort. Un. exemple que ToppeWn jcite- à ce 
sujet, servira à éclaircir pleinement cette' ma- 
tière. Un des Bohémiens , les plus civilisés d« 

■ ' " ' ■ . ■ N . 

.. . ' ■ • 

ft-ent chez eux,! et avec lesquels ils vivent. £t Grise* 
linî dit : Quant à lareH^OA^ les Bohémiens du BaAat 
se conforment toujours, â celle quf est la dominant^ 
de Tendroît où ils se trouvent , qu^elIe soit grecque 
ou catholique. Voyez J^ersïich éinerpoliiïscheit unà 
natiirlichen Geschîchte de *Femesw. Barta^, p. 200. 
Compar€*z Topjpeltiii, l: o. ; Jac. ToÛîu^ in Epp. 
Uinerar. Epùc. f^, pag. ao; et jj^rticulièrement 
P. lUia , Oretis eùprogressus variât, in^J^acia GemU^ 
où il s'exprime de cette façon : Peligionem auê sec* 
tam. ut plurimum ariitrariam profitentur , ac fera 
i^uam heri^ autii, quorum ope ao paùrocinio fruun^ 
tur. Sunt Romano'Catiholici p Heltteticce confessi(^ 
mis, eic^ 



* 
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la TransilTanie , prit la rêsolulïon d'envoyer 
un de ses fils à l'école , oU il fil d'assez grands 
progrès. L'enfanl étant mort , les parens deman- ' 
df-'rent au magistrat et au clergé la permissioti 
de lui donner un enterrement chrétien , en allé- 
guant qu'il éioii encore occupé de ses études 
lorsqu'd vint à mourir. Le prêtre leur demanda 
à celle occasion^ s'ils cro^oient que le défunt 
rcssusciteroit au jour du dernier jugement ? — 
« Etrange idée! répondirent-ils. Peut-on s'ima- 
« giner qu'un cadavre inanimé puisse reprendre 
w une nouvelle vie et ressusciter! — Selonnous, 
« cela ne peut pas plus avoir lieu qu'avec le 
H cheval que nous avons écorché il y a peu de 
« jours )) Comme ce sont là les idées que la 
plupart des Bohémiens ont de la religion , il 
s'ensuit nalurellemenl que leur conduite doit se 
re'gler sur de pareilles opinions. Tout culte 
zeligieux leur est étranger, et jamais leur bouche 
n'a prononcé aucune prière : ils ne sont ni Ma- 
hométans ni Chrétiens , et toutes les doctrines 
leur sont également iiidiJTerentes ; tout se bor- 
nant chez eux à se faire circoncire en Turquie et 
baptiser dans les pa^'S chrétiens. Les Turcs sont 
si bien convaincus de leur peu de sincérité en 
madère de religion, que quoiqu'ils embrassent ■ 
le mahoméiisme et fassent le pèlerinage de la 
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Mecque , ils n'en paient pas moins le charadsch; 
tandis qu<r)es Juifs en sont exempts en apos- 
tasiant. Tout l'avantage qu'ils en retirent se 
borne à la permission qu'on leur accorde de 
porterie tqrban blanc, privilège dont les Juifs 
renégats jouissent également (i). 

Tel est le- respect que les Bohémiens ont 
pour les institutions morales et religieuses dans 
tous les pays qu'ils habitent. Il est vrai qu'il y 
^ quelques exceptions en cela y comme dans 
d'autres articles qui les concernent , mais elles 
ne sont pas communes (2). Aussi les historiens 
tant anciens (5) que modernes (4) , s'accor- 

(1) Nîebuhr's Aufsatz von den verschiedenen 
Naùionen des TûrkUchen Aeichs , pag. a3. 

(2) Anzeigen V> Jahrg. , pag. 376. 

(3) Sebast. Munster, Cosmographie, Iw* III, c. V^ 
jjag. 370. Ce peuple malheureux vit comme desbétes , 
et ne connoit aucun principe de religion , quoiqu'il 
permette que ses enfans reçoivent le baptême. — • 
Kranz s'exprime de même sur le compte des Bohé- 
miens : llirkischerSchaupiatz, Num. 106, Kranz, 
-pag. 239 ; Neu erofnete Ottomanische Pforie^ tom. I, 
pag. ii3. 

(4) Schwinbume's Travels throvgh Spam . p. a3o. 
Quoiqu'ils se conforment aux rites de Tegh'se catho- 
lique-romaine , on les regarde cependant comme 
n'ayant aucun principe de religion. Benkô , /• c. • 

pag. 5oa. 



( >5j ) 
dent-Bs k dire que les Bohémiens n'ont aucune 
espèce de culte » et les placent en cuise'quence 
ftu-de&sous des Payens (r). 

(i) Tollii. E/>p. ùimerar. Spist. V. , p. «oi. ilM 
tifÙMVKprai teforunt Gr^ecam , cum ju^ CAmtio' 
Kontm suiU dominia , Pagani alias^ tice , ut vuigt 
Jid wUtt ivligionis nulUiu; ne^ue eam ùioia àor- 
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CHAPITRE Xll. 

Du langage 9 des sciences et des arts des 

Bohémiens* 

Quoique les Bohémiens entendent et parlent 
la langue du pays qu'ils habitent (i), ils. ont 
cependant un langage particulier , dont ils font 
génëralenient usage entre eux (2). Les écrivains 
ne sont pas d'accorcl sur cet idiome , parce qu'ils 
ignorent si c'est réellement celui de quelque 
pajs, et quel est le peuple dont il tire son 
origine. Les uns prétendent que ce n'est qu'un 
simple jargon (3) j d'autres veulent que ce soit 

(i) 'MxiXi'Stej: ,> Cosmographie , pag Syo. C'est une 
étrange sorte de gens ; ils entendent plusieurs lan- 
gues.— Kranz , /. c» ; Bellon , Ohservaùionum , lih. II ^ 
çap, 4i ? Angélus Rocha , /. c. , pag. 364. 

(2) Caïiteinir, Beschreihung der Moldau , tom. II, 
chez ^îoiSchmg^Magazin ^ tom. IV , pag. 85. ; Jac. 
Tolliî , Epp. ilinerar, , jjag, aoi ; Twiss , Voyage , 
pag. aoif ; Bauer , Mémoires sur la J^alackie , p. 2a ^ 
Griselini \ pag 199. 

(3) Angel. Rocha , Biblieûteca Vaticana, p. 364* 
Propriam linguam vocàbulis JictiUis inpe^iis excO" 
gitavi$. 
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un argolfi). Nous ne pouvons adopter la pre- 
mière opinion, qui u'esl fondée que sur l'igno- 
rance oij l'on est de quelque autre langage qui 
ait de l'analogie avec celui des Bohémiens. 
Mais on semble n'avoir pas réQéchi combien 
' il est absurde de s'imaginer que ce peuple stu- 
I pïde et grossier ait pu crJer tout un langage, 
■ «t cela à quelques centaines de lieues Jes uns 
n|es autres : cette Ldee est tro[^i extravagante 
■Dour prendre la peine de la nTuler. On ne sau< 
Uoit supposer non pliis que le langage des Bo- 
itte miens soit un argot} à moins qu'où n'ignore 
I' absolument le premier, et qu'on n'ait aucune 
[ ïde'e du second , qui n'est qu'un allemand cor- 
' rompu (2); tandis que le bolitmien n'a aucun 
mot, aucune inflexion, ni aucun son qui ait de 
l'alTmité avec la langue allemande. Il n'y a point 
d'Allemand qui, en passant un' jour entier à 
écouter une conversation de Bohémiens , en 



(i) Mûnster,AEneflsSylviu5, et d''après eux, Gesner. 
in Mitfiridate. , cap. V, pag.Zi. Deinéme, J.G.Ec- 
card , in Dissert, de usu elprœstantid studii etymolog, 
in Hist. num. 1. 

(a) Qu'or en cherche la preuve dans Gesner. , Mî- 
tkridat.pag. iii, et dans la graiDUuiie de Rottwell* 
imprimée à Francfort-surJe-Meic , 1704. 
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puisse comprendre une seule expression (i). H 
y en â d'autres qui conviennent que le langage 
des Bohémiens primitifs étoit re'ellement propre 
à un pays ; mais qu'il a été dénaturé et falsifié ^ 
en. partie à dessein par les Bohémiens eux** 
mêmes et en partie par le laps de temps et par 
les courses continuelles de ce peuple (a). Cette 
opinion approche beaucoup d^ la vériré^ mais 
elle porte la chose trop loin f en n^admettant pas 
qu'il reste quelques traces qui servent à prouver 
que la làngue.des Bohémiens dérive de quelque 
dialecte particulier. Voila peut-être quelle a 
été Pidée de Biisching , quand il dit que le lan« 
' gage des Bohémiens est un mélange corrompu 
de mots valaques ^ esclavons , hongrois , 
etc. (.3). Cependant l'opinion qui parott la mieux 
fondée est celle qui veut que ce sôit le dia- 
lecte particulier de quelque contrée ^ mais 
qui a perdu sa première {Mjreté(4). C'est là le 
■Il ■ Il '■ >•' ■■ ^1 ■ ■ »i 11 I 

(i) Thomasius , Dîssen. de CingariSf §. Sç , nous 
rassure d*après sa propre expérience* 

(a) Goropîus , Hermat. Uh. /, pag. i8 ; Kecker- 
anann, Disp. 33, curs, phiL prohL 2. 

(3) Neue Erdbest^ireihung , tom. I, pag. X074« 

(4) Bonav. Vulcanius De lUeris et Ungua Getantm 
seu GoêorHm, ijthgd. Baïap, y i5^y, p. ioo>; Caméra-^ 
riuSj Hor* suboesw. Cenâ,IIy cap. 75, p^'igij* eoii. Va- 
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sentûncni de ta plupart des savatu, 
discuterons plus au long dans la seconde partie 
Uccct ouvrage, où nous chercherons à renforcer 
par-lÀ les autres preuves que nous fournirons 
louchant Torigine de ce peuple. Nous y feron» 
Toir dans quel pays ce langage est la langue 
maternelle des habitons; -car c'est sur ce point 
que les écrivains difïèrent le plus entre eux. 

k Selon les uns, les Bohémiens sont des Hébreux; 
telon d'autres , ils descendent des Nubiens , des 

f Egyptiens , des Phrygiens , des Vandales , dei 
Ësctavons, ou peut-être de quelque autre 
nalion encore. 

Il semble extraordinaire que le langage d'ut» 
peuple qui , depuis des siècles , habile parmi 
nous, soit encore un point de discussion , et offre 
tant d'obscurité. On trouve , dira-t-on , des Bo- 
hémiens partout, el rien n'empêche de les in- 
terroger autant qu'on le croit convenable sur 
leur langage , el de les faire discourir avec d'au- 
tres peuples , afin de parvenir , par ces moyens^ 
à un certain degré de certitude. Cette observa- 



ient. Frank, à Frankpnstein , Or/g. Ifacionam ao po- 
tissimiim Saxonicte in TiansUvania. Helmst. 1697. 
TJnica lingua fuadamentali lUiintur, dialecCo singit- 
iit iocis attemperaia. 
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tion seïnble d'abord juste ^ mais en l'examinant 
avec plus d'attention , on trouvera que la chose 
est bien di£fërente. Il n'est pas aussi facile qu'on 
se l'imagine d'obtenir des renseignemens des 
Bohémiens sur leur langage. Ils sont soupçon- 
neux^ et craignent que les explications qu'ils 
pourroient donner à ce sujet ne servent à les 
exposer à quelque danger^ ce qui les rend peu 
CQmmunicatifs. Il faut j joindre encore leur ir- 
résolution naturelle , et l'apparente inattention 
qu'ils montrent aux questions qu'on leur fait. 
Voici comment s^exprime un écrivain qui sou- 
vent à eu l'occasion de les mettre à l'épreuve à 
cet égard : ¥. Supposons qu'une personne ait 
H l'intention d'apprendre la langue des Qphé- 
K miens , elle trouvera qu'il est fort difficile d'y 
« parvenir. Ce n'est qu'avec répugnance qu'on 
rV communique avec ce peuple ^ dont il j en a 
« fort peu qui aient assez de bon sens pour en- 
ce seigner la moindre chose , ou même pour 
•r repondre à une question quelconque. Quand 
tf on les interroge sur un simple mot , ils parlent 
« pendant long-temps sans qu'on puisse les com*» 
w prendre (i). D'autres, maigre tous les mojrens 

{i)^nzei§enausd«n k. h, Erblàndarn, Vl'.Jahrg, 
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gue et les mœurs de différfens peuples. Et coïrt- 
ment e'ioil-îl veVîtablement possible aux savant 
des siècles passés de faire avec fruit ces re-» 
cherches , tandis qu'îk étoîent privés des se- 
cours nombreux qui se présentent aujourd'hui 
à ceux qui s'occupent de le'tjmologie de l'his- 
toire ? On a découvert plusieurs dialectes nou- 
veaux , et nos connoissances se sont considéra- 
blement accrues depuis environ soixante-dix 
ans , que les trésors de Vext rémité du Nord nous 
ont été ouverts , et que les langues orientales 
nous sont devenues beaucoup plus familières; 
car nous savons jusqu'à, la manière dont les ha- 
bitans d'Otahiti expriment leuris pensées. Toutes 
ces instructions manquoient à lios devanciers; 
de sorte qu'il étoit impossible à l'homme le plus 
instruit de déterminer dans quel pajs on par- 
loit le langage des Bohémiens. 

Les Bohémiens n'qpt point d'écriture qui leur 
soit propre pour exprimer leur langage (i), e^ 
il est fort rare d'en trouver un qui sache éx:rire 
ou même lire ; talens qu'il faut absolument re- 



( 1 ) On a prétendu ( Anzeigen , ï. c. , pàg. ^2^ qu'il 
existoiten Hongrie un alphabet bohémien ; mais jus- 
qu'à présent personne ne Ta vu , et il est probable 
qu'on oe le verra jamais ; puisqu'on sait que les Bo« 
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saura que Ja rime en fait le principal ornement. 
Les sujets de leurs chants sont geneValement 
plus qu'erotiques ','et rendus , coran^e on peut le 
croire^ de la manière la plus grossière et la plus 
dégoûtante (i). 

m II II .1 > ■■ ■ I II ■ I ■ > I I t -Il < 

(i) La poésie et la musique sotet dès arts également 
en estime parmi les Valaques transalpins, qui ont 
livré ces deux aimables sœurs, à lâ licence, de leurs 
esclaves, les Bohémiens. Ceux-ci seuls chantent » 
jouent et composent des rimes ; car on ne peut pas 
donner le nom de poèmes à des vers obscènes et 
raboteux » et composés sur-le-champ. Prenons pour 
exemple , le couplet suivant : / 

Mitidika , Mixidika , wién ung qudtsch ! 
Ba nu , Ba nu, n' am tsehefdtsch. 

Ce tsche fâtscfi ^ qui àei^toil éxxe tsche se fak 9 est 
une interversion monstrueuse de la langue \ mais le 
chantre bohémien avoit bpsoiii d'une rime pour 
€juâtsch; et aussitôt, par une forte licence poétique, 
il mit ]a première personne du mode confonctif à la 
place de la troisième personne de l'indicatif. Voici 
cette petite chanson , qui est cémposée de demandée 
et de réponses, telle qu'elle devrpit ^tre, et telle que 
le poëte Ta intervertie : 

Petite , Petite , vient de là ! 
Non , non , non , non , je n^ai rien à faire ( là }. 

qu'il a changé en : Je nai rien; ijue faUes 9ous? '^ 



II 
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fdaisans (i) quand ils sont sous les ordfKC 
maître ; mais ils sont , comme les autres peuples 
timides, cruels quand ils s'imaginent n'avoir 
rien k craindre (2). Le d<;sir de se venger les 
porte quelquefois aux résolutions les plus déses- 
pérées. C'est ainsi qu'ils vouèrent à la mort un 
respectable prince allemand , décède 'ûy a quel- 
ques années, parce qu'il les avoit chassés de 
son pajs pour leurs' malversations. Ils poussè- 
rem les choses au point rie promettre une ré- 
compense (assez considérable à ce qu'il paroîl ) 
à celui qui pourroit le livrer entre leurs mains 
mort ou vivant. Ils ne renoncèrent même à cet 



(i) Sulaer, en parlant de leur poltronnerie, dît : 
« U faut qu'un Bohémien ait servi l'ong-iemps à la 
« guerre avant qu'il reçoive les balles de l'ennemi 
« avecle sang-froid qui convîentà un militaire; de 
(■ mâine qu'il doit être bien exercé à voler pour oser 
« prendi-e la tourse à nh voyagear avant que de l'a- 
« voir tué ou mis hors de coint>at , en lui tirant un 
« coup de fusil de quelque ambuscade. =' Il y a un 
proverbe en Transilvanie qui dit : «qu'on peut chas- 
R ser devant soi cioquonte Bolufmiens avec un tor- 
4 <Aon Diuutlté ». Thickness donne laniéDi« idsedes 
Bohémiens d'Espagne. 
(a) Topipeltia.Orig.otOccaj. Transiîv., e»p.yi. 



■.58. 
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'se montre ici dans toute sa force; car quoique ] 
leur orgueil se trouve un ^eu humilié pendant 1 
qu'on leur applique la punition qu'ils ont mé- 
ritée, ils ne se voient pas plutôt libres , qu'ils ont 
oublié leur disgrâce et reprennent la bonne 
opinion qu'ils ont d'eux-mêmes (i). Los Bolié- 
miens sont naturellement babillards et querel- 
leurs au suprême degré, et quoiqu'ils soient as- 
sez paisibles dans leurs huttes , ils font grand 
tapage dans les marchés publics et devant les 
cabarets , quand ils se voient entourés de beau- 
coup de monde, en s'insultant et se menaçant 
de leur béions avec des gestes furieux ; tandis 
que, de leurcâié, les femmes hurlent el cher- 
chent à se'parer leurs maris qui se jettent alors 
< de nouveau sur leurs adversaires; et les enfans 
ne font pas moins de vacarme. Après quelques 
instans de combat simulé , et sans que personne 
y intervienne, chacun se relire de son côte' d'un 
air aussi fier que s'il venoit de se distinguer 
par défi faits he'roïquQ||(a). 

C'est de cette manière que les Bohémiens 
cherchent à acquérir de la gloire, dont leur'Méa m 
■s'écarte presque toujours de celle que s'en- for- i 

(i) Anzeigeit, V-Jahrg.,p. 'iyZ.f.' 
(a) ïbid, pag. 374. 
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voient f suivant Stumpf , qu'il cite comme au- 
toritë, un prdire et une disciplinie aussi louables 
que ceu^ç. des. Chrétiens. Il ajoute ensuit^ qu'ils 
payoiem comptant tout ce dont ils avoient be-^ * 
soin (i), IVIeiis ce témoignage ne me'rite pas une 
grgfrde attention ; les Bobe^vens du temps de 
Stumpf ne vaioient pas mieux que ceux de nos 
jours (2) 9 et aucun 4^ ancieQ^ écrivains ne les 
dépeint d'une manière plu$ avantageuse (5). 

Voilà U triôle énumérat^QP des. qualités mo- 
raies qui fornxent Je caractère, des Bohérniens , 
et qui ne s'applique pas seulement à quelques 
individus ^ ipais on peut dire à l?i presqiae tota- 
lisé d'e«tr'eu?c, Et, comment seroit-il possible 
que des^entimjçns,îiQbIes.et vertuei^x existas- 

il II II* m u i<»» I* M l r it N i i ' H '» t' mH '^— -^■■^-^■■^Tif^t—' r n < j 

(i) Stumpt.Sc/iii^éizerCàrf^MhBueà^i Kap lô, 

(ji)Stutapf, L.c; où il dit qufe UiQciflleur d'^n- 
tr'eux ^1 <iA voi^ui^Ji ^^ igu'U^.ne virent côuç^^ue 4è 
rapine$, 

(3) Âventinus , Annales Boior, , tlb. IJ, p. 835 de 
la traduction allemande ; et Itrani danis sa Sàchsi-' 
sche Chronik, , B. il, ^. a , M. âSg. i. La Chronique 
de BôUgWe à' r«inëe 1422', dëcrît les BohâiiH*ens 
comme une i»oe dt gBns quîiie vit cpxe de v<>I. C^m- 
parea^ J^idi^t^^iHon. Muratori^ Ççripliore^ r^rnm Ita- 
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* teraiinent promptement sur !e parti qu'il 
(( faut qu'ils prennent pour s'en tirer. Et certes^ I 
« on ne peut s'empêcher d'admirer l'adressé J 
« qu'ils emploient à donner à leurs ouvrages utt | 
«certain degré de perfection. Ils ont apporta] 
« cette adresse dans leurs travaux de leur paysJ 
" natal , et ne l'ont pas acquise en Europe ; efle ^ 
« leur est d'autant plus ne'cessaire , qu'ils man- 
M quent de matériaux et d'ustensiles convena- 
« blés. Ils sont extrêmement adroit» à tromper 
a et k voler , et ne le paroissent pas moins à se 
« défendre par des argumens subtils etpersua- 
r< sifs quand ils sont traduits devant la justice 
« pour cause de quelque délit n. 

Plusieurs qu'oua admis àDebrezin et dans d'an- 
tres écoles de Hongrie et deTransilvanie,(i) ont 4 
montre beaucoup d'aptitude à l'étude. Veut-on ' 
uneaulrepreuvedeIacapacitt,'deleurespnt,nous 
citerons les progrès raarquans qu'ib font dans 
la musique. 11 ne faut pas regarder comme une 
contradicliou avec ce qui vient-d'être dit, leur 
parfaite nullité dans la littérature. La légèreté 
el l'inconstance de leur caractère ne leur per- 
mettent point de s'adonner à quoique ce soil ' 
avecrapp*licationet la persévérance nécessaires. ' 



(i) ^me^n y^. Jahrg, pag,-i%, , aS. 



profiter des avantages qu'ils pourroïent avoir? 
Le fait suivant, , tiré des annales de Hongrie , 
peut servir à prouver que ces soupçons ne sont 
pas mal fondes. — En iSSy , durant les troubles 
de Zapolja , le château de Nagy-lda, dans le 
comté d'Abauywar, étant en danger d'être as- 
sie'gé par les troupes impériales, François de 
Perenj'i, quîy commandoit, manquant d'hom- 
mes , fut oblige* d'avoir recours aux Bohémiens » 
dont il en rassembla un millier, qu'il plaça, 
bien armés, dans les ouvrages extérieurs , en. 
conservant le petit nombre de ses troupes ré- 
gle'es pour la défense de la citadelle. Comme ces 
Bohémiens s'imaginoient qu'ils seroient parfai- 
tement à l'abri de tout danger derrière leurs 
relranchemens , ils marchèrent gaîment à leur 
poste. Toutétoit bien disposé, lorsque l'ennemî 
commença l'assaut. Les Bohémiens , placés dans 
-leurs redoutes , soutinrent l'attaque avec plus 
de résolution qu'on ne l'avoit espéré , et répon- 
dirent avec tant de vivacité au feu des ennemis , 
que ceux-ci, ignorant quels étoicnt leurs ad- 
versaires , avoient pris le parti de battre en re- 



traite. Mais à peine eurent-ils quitté le terrein 



que les Bohémiens , fiers d'avoir remporte' la 
victoire , sortirent de leurs retranchemens et se 
mirent à crier : h Allez, gueux que vous clés, 
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corps de Bolic'miens dans leur armée; (ijtet lors- 
qu'en 1686 les Danois assiégèrent la ville 
d'Hambourg, ils en avoient trois compagnie» 1 
k leur service. Leur destination n'éloit pas tt 
de porter les armes que dé prêter d'autres ; 
cours (2); tel, "par exemple , que celui de suivra ' 
les partis bleus pour dévaster et piller le terri- 
toire ennemi (5);eKpédilionsauxque]les ils sont; 
maintenant destinés par les Turcs, qui les in-v 
corporent pdur cet eflet dans les compagnies de» 
Sains , Scrdenjesli el des Nephers (4). - 

Tel est le parti qu'on a jusqu'à présent ^ivé^ 
des Bohémiens à la guerre ; ce qui prouve la» 
possibilité qu'ily auroil de les rendre propre» 
au service; quoique d'une autre côté leur indis- 
cipline et leur excès en tout genre rendroient 
leur surveillance extrêmement désagréable. 

Meis pour bien apprécier les avantages el les 
désavantages ^'il y auroit à se servir des Boh^ 
miens, il-feuE iàire rçmarquer que dans !e 
•snème temps qu'une partie d'entre eux pourroit 



i 



(i) Thoinasius, ûi Diiâsrc. de Cingaris , ^. 6t|> 
(z) Schudt, Memoriihilia Jvdaica, lié. y,e. i 
Vioihei:^,JudU{Jie Geso/iichie, toin. II, 
(3) Ameigen yi. Jalirg. . p. 3g f. 46/ 
(4J /f«/,i*^. /«irg-,«»g.34i 
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entre les mains du sultan d'Egypte, par la tra- 
hison des Bohémiens. Durant les troubles causés 
par Jean Zapolya en Hongrie > ^n seizième 
siècle, on saisit plusieurs espions et incen^ 
diàires qui furent reconnus pour être des Bohé- 
miens (i). En 1602 le comte Basta, général de 
Pempereur, qui fit le siège de Bistritz en Tran-< 
silyanie, ne se servoit que de Bohémiens quand 
il vouloit faire parvenir une lettre aux as- 
siégés (2). 

Quelquefois ils ont été plus dangereux encore 
au pays qu'ils habitoient , en recelant d^peux 
des espions étrangers , qui , déguisés en Bohé- 
miens , parcouroient la contrée' sans qu on fit 
attention à eux. On trouve un exemple de 
celte espèce dans les aventures d un ingénieur 
françois , appelé Pierre Durois; fait qui appar- 
tient à Vhistoire de Louis Xiy, et qui semble 
aussi peu connu qu'il est remarquable. 11 y est 
question d'un grand incendie qui eut lieu k 
Padock ( Patak ) , dans la haute Hongrie , pac 
Tinadvertance des Bohémiens ; . de sorte que 
non-seulement la petite ville qui tenoit au fort 
fut réduite en cendres, mais aussi le beau bâti- 



\ 



(i) AnzeigiSnJF'l*'' Ja?irg^, pag. 3g, 4o. 
(2) Ibid, V^. Jahrg. , pag, «47. 
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Ainsi ce peuple , sous quelque point de vue 
xja'on le considère^ semble causer des dom- 
mages et des torts conÂdëraMes aux pajrs oii 
on le souffre^ sans qull Ibntribue en rien à 
Ijeur bonheur ou à leur prospéricë* 



I 



• • 



Vers la fin du quinzième siècle on commença 
à les poursuivre en Espagne. Le roi Ferdinand , 
qui regardoit comme une oeuvre méritoire (i) 
l'expulsion de sujets utiles^ tels que les Juifs et 
les MabreSj fut sans doute moins mconsidéré 
en chassant de son royaume les Bohémiens nui- 
sibles et malfaisans. L'ëdit de leur extermination 
fut pubUë en 1492 (2); mais au lieu de sortir 
d'Espagne, ils se réfugièrent dans' des Keux 
écarte's y et peu de temps après reparurent en 

_ ■ • • 

plus grand nombre que jamais. L^ètapereiir; 
Charles-Quint les persécuta de nouveau; et» 
Philippe II suivit en cela son exempAé (5). De- 
puis cette <^poque; ils sont rentrés en Espagne ., et 
y s(mt restes pFus tranqtiilIèst^Lis^o'à c&quib se 
virent menacés d\ine nouvelle tempête ily à qud* 
ques trentaine dannées^noais^qui passa béuneu*' ' 
sèment pour eux sans produire aucun effet (4)* • 
En Elance^ François I fit 4in édit qui portolt 

■■ : ; , ■ . ' ^ '. : »: ■ ' 

(i) Il coimnénça ce i^é Phffippell-abhéva en 1610, 
et chassa soixante -dix mHle fànîilles, tant* de Julib 
<g[ae de Maures. ' : - . v . . . 

(a) Bodiîi, /.^. , Cameràri ; ffor» subcesît^; CM^IIf 

(3) Frano. Ferdinand 'Cordova> Didasdat niutdp^ 9 

■ • 

4) Swînbome's Ttavefs thmigh Spain, pag^aîi. 
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En Danemarck on leur a de même ri 
asiJe. Le code des lois de ce royaume porte \ ^ 
a Comme les Tartares (Bohémiens), qui er- 
K rent partout, causent de grands domraaget-J 
K au peuple par leurs impostures, leurs volffj 
if et leurs maléfices , il est ordonne à tous le»! 
« magistrats de IfiS faire appréhender (i). ; 

La Suéde ne leur a pas cte plus favorableM 
puisqu'on les y a attaqués à trois différente! 7 
reprises- Il y eut un ordre très-se'vère pour leur 
expulsion en i6Ga. En I7ï5, la diète en pufj 
blla un second; et celui de 1737 renouvela tel J 
deux prccédens avec de nbuvelles iDJonctioiyiJ 
plus fortes encore (a). ' ■• 

En 1578 on promulga en Pologn* dna Id 
par laquelle il étoit. défendu, d'accordef Iliôï»-! 
pitatité aux Bohémiens,. sous peine debaant^v] 
sèment (3). ,.-.,. ^ ,ji . ■ 

Ib furent chassés des'.PajrsrBas sous peine de \ 



fl) Lex Dan. , lib. lll, eàp.itb. àrt^i. 'Zufl. coft J 
Holberg., JiidUche Gesch. , lom. II , prtg. CgS. 

(3) Pramtuar. statiior. Regni PoloTiiœ perPiiÂ\ 
ScôrKcT part. /, pag. SS ; maïs principalement Z#- ï 
ges; statuta et constimciones Begn. Polon. P'a^soP^ 
j-]Zt,fol. tam. Il , pag. 608, Sût .972. , 



mon, d'abord par Charles- Quint , et ensuite 
par les états des Pr«vinces-Unies en i582 (i). 

Malthïeus rapporte une sentence de la cour 
d'Ulrecht contre un Boliémien, pour avoir , en 
1545 ^ désobéi k la loi du bannissement. U fut 
COtidamiiéà être fouette' jusqu'au sang, à avoir 
les deuxuarrines fendues, les cheveux coupes » 
^a barbe rasée , et à être chassé pour la vie du j 
bterrîloire de cette prcwince (a). 
t|').,£iiiÎD, c'est en Allemagne qu'on a lancé le I 
rplus grand nombre do sentences d'exclusion 
[cfinthe eux, tant delà part du chef de 1 Empire 
quedecelui des princes particuliers. C'est Ma- 
, 3Ùmilien 1 qui en donna le premier l'exemple 
I d la idiète d'Augsboui^ en i5oo, par l'arlide 
«uivanl if( Quanta ccuKqui se disent eux- 
« mfinles''Boliémîens',et qui courent le pays; ' 
,« il est strictement ordonné, par un éditpu- 
I |t,blic,>^ux persohïwSUeiout rang de l'Empire, 
À en vertu des obligalions-où elles-soat envers 
KlSou>,ellcSaintrrEmpire,dencpointpenneiirÉ 
i< à l'avenir que iesdits Bohémiens, qui, d'après 
tr'-des-preuves àutliï^bliquès, sont des espions I 
« qui trahissent les Clirctiens auprès' desTéris', J 



(a) De Jure GlaJii. ca^.,33, çag. 63}., y.^. 
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tt demeurent ou passent sur nos 'territoires ^ ou 
« y travaillent ou trafiquent , et moins encore 
« y soient protégés et obtiennent sauve-garde. 
« Il est ordonné aussi que lesdits' Bohémiens 
c< quittent , avant' Pâques pi'OcHâîn , Terapire 
c< d'AUemajgné ; et dans le càsî c^lls fcontrevien- 
V nent, après le temps prescrit, à cet ordre, 
« ils ne po'urrtÊmt obtenir ' ifàciûinë satisfaction 
« s ils se trouvent molestesf* par quelqu'un' de 
•«'nos sujets, et celui-ci né sera pas regardé 
v* comme aj^ant tortimis un déHil W*' Lb même 
•soin occupa les diètes dé i53d*/ i544> ^548 
ett55i; et tette ordonnance fàt-^e rioiiveâù 
corroborée par un règlement ' de ' policé donne 
à Francfôi-t'ert ï 577 (ï). - •'-•'■- '•. ' 

' ■■• On'pètiif'àë^brtttëriiië-îdgé'd'ë Mat mîsis- 
raBlé de^ Bc<hâ3Aèirîs /d'àpfê^'lësf^iés siiîvàlli": 



-'demandé ^'ïb en ont feiteèùl^'êtties ^ àfiivafe 
tèi^miner lèny tnsiè èxiistëdce ; et nous ^^ôkis ', 
eh demfer lieti,qrfuri Bdbèttilëii'iïûS' a*oit été 
pris, fut fouetté et fconduit slii- fefrcintîèrejfy^ 

(i) Sammtùng der AeicFis Aoschièae.TPran'kl am 

Majn ,1747 > ^^^^' I^ P»g« 8o7*3ï4 * SoT^^oa , ôaa^^ 
623 ; toJD» III. pttg..^^/ ^^ j , TT ....' 
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menace dclro pendu s'il se montroit de nou- • 
Teaii. Quelcjues jours après ce malheureur [ 
éprouva le même sort dans un autre endroit , ^ï 
ensuite dans un troisième. Accablé de son sort 
affreux^ il retourna vers son premier gîte, et 
demanda qu'on mit en exécution la sentence 
prononcée contre lui , afin d'être délivré d'un 
monde où il appartetiott à uue classe d'êtres 
aussi réprouvés. On ne les regardoît pas même 
toujours comme des créatures humaines ; car on 
<ljàit qu'à une partie de chasse d'une petite cour 
^'Allemagne, on ne 6l aucune diflUculté de tuer, 
comme des bêtes fauves , une Bohémienne et 
l'enfant qu'elle allaitoit. 

Cependant plusieurs princes se conformèrent 
^ peu aux ordres de l'Empire, qu'au lieu de 
^chercher à expulser les Bohémiens, ils les mu- 
lurent de passeports et de saul-conduîis (i); 
I ^Ipndis que d'autres, au contraire, et qui for- 
! ^^ient le plusgrand nombre , emplo_yèrenl tous j 
leurs elForls pour expulser celte caste de leurs 1 
jetais , et quelques-uns même continuent encore 
actuellement ces mêmes soins. 

On voit par ce qui vient d'être dit , combien | 
jgéneralement éloit adoplée laméthede de ban- j 



j) £. c. . toin. II, p,ng. 6a; 
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nîr les Bolirmiens des pays oii ike'toîent, comme 
la seule propre à se garantir du mal qu'ils pou- 
voient causer ; et peut-être n'y a t- il pas un seul 
état civilise , à l'exception de la Hongrie (i) et 
de la Transilvanic , où ce remède n'ai pas été 
employé; mais il j a lieu de douter qu'il ait été 
jusqu'à ce jour aussi satisfaisant qu'il a été gé- 
néiaJ. 

En premier lieu il a produit peu d'effet , et 
cela seulemcntmomentanémenljet quand même 
toutes les nations civilisées auroient rejeté de 
leur sein les Bohémiens , l'Europe n'en seroiC 
néanmoins pas demeurée entièrement délivrée, 
aussi long-temps qu'ils auroient trouve un asiUf ^ 
en Turquie. Or, commal'expérience nous ap- 
prend qu'il n'y a point de pays oii les lois quj 
les concernent soient tenues en vigueur, Hs s^ 
■ seroient , en plus ou moins de temps , intror 
duits dans les contrées voisines; de là dans d'au- 
tres, pour retourner ensuite dans celles qu'il* 



(i) Les Bobtlnaiens ne peuvOT^t se présenter dan^ 
les villes de Mous, deNeusahl, de Kreinnitz, da 
Srliemnllz, etc. , n cause des mines d'or et d'argenr,; I 
mais cette défense tombe également sur les -tuil* 
Anseigen, J'ir. Jahrg. , pag. iSj'. Bel, fNoe. Jft/ni 
gariar Nofœ , fom. II , pag. 86 J nous apprend gu'îl» 
sont de ittêmo escluâ de la villa de Tyxnau. 
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t quiltues d'abord. Mais i 
gi.'nérale n'a jamais eu lieu ; parce que la loi qui 
portoit Ibur bannissement éloit oublié dans ua 
état avant cpl'elle ne filt mise en vigueur dans 
un autre. Ces hôtes incommodes furent donc 
seulemenlobligés de changer de gîte et de passer 
dans un pays voisin , où ils festoient jusqu'à ce 
quele gouvernement jugeoit à son tour àpro-' 
pos de les èri expulser ; et de celte manière ils 
e faisoicnt que rôder dans un cercle qui 1« 
l'iàmenoîC au "point d'oli ils cloient pai-lis d'j- 

-Secondement, ce remède éloîl prémature r 
vouloir les exierminer étoit la même chose »jue 
si un chirurgien. feisoiPsur-lc-champ l'amputa- 
tion d'un membre malade parce qu'il incom- 
faodé le resté du corps ; tandis que !a première 
question est de savoir si le'mat ne petit pas être 
guéri sfans quon prive le patient de cette partie? 
car c'est li une cure dése^(?r^e, qu'il ne iaiit, 
employer que quand tout autre remède est. 
devenu iniitile. Quel mal qu'aient pii occa- 
siorinor les Bohémiens \ il n'oibît pas impossible 
d'en forniçr des ^ires moins pernicieux, ou di^ 
moins falloit'il faire un essai qui eût prou VR 
cette impossibilité. On fait de l'homme à-peu^ 
près tout ce qu'on veut j et si l'^n avoit vnnfioyi 



les moyens convenables pour la civili^aiion des 
Bohémiens , il y a tout lieu de croire qu'on se^ 
roit parvenu à les rendra meilleurs* Si plusieurs 
Bohémiens sont sortis ^ en difierens . temps ^ et 
de leur propre gré, de l'état sauvage oii ils 
étoient ^ combien n'est-il ' pas plus probable 
<jjaon auroit pu en civiliser le reste , si l'on avoit 
employé pour cela les moyens convenables. 
Mais l'entière expulsion des Bohémiens étoit 
non-seulement une démarche prématurée j c'é- 
toity 

Troisièmement, un moyen extravagant et 
nuisible. Ce raisonnement pourra paroltre ex- 
traordinaire f mais il n'en sera pas moins juste 
aussi long-temps qu'on admettra l'axiome : 
qu'une nombreuse population fait la richesse 
d'un état. On convient qu'un pays ne perdra 
rien aux Bohémiens comme Bohémiens ; au 
contraire , il y gagneroit , parce que par là on 
écarteroit un obstacle au bien général ; mais ce 
n'est pas là de quoi il s'agit. Si les Bohémiens 
ignorent le moyen de faire usage des facultés 
dont le ciel les a doués , c'est au gouverne- 
ment sous lequel ils vivent à les instruire, 
et à les mener par les lisières jusqu'à ce qu'ils 
sachent marcher^ Et quoique la cause de leur 
dépravation soit trop profondément enracinée 



(«ïW qu'elle puisse être extirpée à la premii 
géni-ralioii , la continuation non-interrompi 
des mômes soins ne manquera pas d'achevef 
l'ouvrage , et d'en faire recueillir le fruit désii 
ConsiJc'roiis maintenant un Bolièmien après 
qu'il auroil renoncé à sa vie nomade; considé^ 
rons - le avec son étonnante fe'condité et eu! 
loure de sa nombreuse famille, laquelle, api 
sa réforme, dfviendroit une pépinière d'utili 
citoyens * et nous verrons alors quel défai 
d'économie il y a de vouloir s'en défaire W-* 
talement. 

D'aulres écrivains ont eu à-peu-près les 
mcmes idées à ce sujet; du moins leurs idéci 
s'accordent -elles avec les nôtres au point qu'ib 
conseillent de chercher à rendie les Boliémiens 
utiles ; mais les moyens qu'ils indiquent sont 
sujets il de fortes objections. Ils s'imaginent que 
l'état pourroit faire des esclaves ou des ouvriers 
publics de ces malheureux, pour les employer 
à dîfférens travaux (i). Mais de pareilles res- 



(<) Cumùthoc komiaun genus fsci/ic. Cingnr 
furandi artein palan pro/tteacur , non sine ingei 
Magistrattim^e ignominia , ijiti eos non staùim r 
mis vol g/ebis adiUcum. Goross. Becan. Hermaehen. 
lib. I, psg. i8. — Ecquis negam ausit, e public 
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sources ^ quelque bien employées qu'on puisse 
les supposer^ sont toujours une charge nuisible 
pour rétat. Outre que dans le plan dont il est 
question il n*est point parlé de rendre meilleur^ 
les Bohémiens , qui continueroient par consét 
quent^ de génération en génération ^ à être 
considérés comme une bande de malfaiteurs* 
Et y en supposant qu'on leur permit de pro- 
pager leur espèce^ que pourroit -on faire à 
la fin de leur immense famille? Ne faudroit« 
il pas des districts entiers pour y faire paisser 
des milliers de- ces infortunés ? Et quelle dér 
pense ^ quels soins n'exigeroit pas alors leur 
suryeillahce I Qdelque plausible que parois- 
se donc 9 au premier coup-d'œil^ le plan susdit^ 
on s'aperçoit qu'il ne peut avoir lieu quand on 
l'examine de plus près. 

Le bannissement ne seroitpar conséquent pas 
le moyen que j'aurois employé contre les Bohé-* 
miens; et je me serois gardé de proposer de les 
condamner aux galères ou aux travaux publics ; 



magù fuùurum , si i^egeti ii Zigfni^ fui oHosô Pagfiri 
ac mendicar^ consnet^ertmt , vel fuos fusUgatio^ et 
€xiliuni recta pia ad patibulum ducU, in servitutem 
rupercntury et publici^ operibus addicereniur ? B^. 
sbldus> Callegi PoXtic. , Qsp* Xf^.t^n: 66. 
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mais j'âurois conseillé de chercher à éclairée 
leur esprit et corriger leur cœur. i 

Mais quelque négligence qu' on ait jusqu*àprei! 
sent montre' à cet égard , il est temps encore de. 
reyenir sur ses pas. Il y a peu de grands pays ^ 
et peut-èlre même n'y en a-t-il aucun qui soit si 
parfaitement dépourvu de Bohémiens , qu'ott 
n'en ti'ouve encore çà et là par centaines ctmèntci: 
dans la plupart par milliers. Les temps où lesf 
premières sentences d'expulsion furent lancées 
contre ce peuple n'éloienl pas assez éclairé* 
pour qu'on pût proposer quelque autre mode 
de correction ; mais on pourroit espérer d'utt 
siècle philosophique des moyens plus douxi. 
et moins contraires à l'intérêt de l'état. Nous 
faisons passer des missionnaires au loin, ea 
Orient et en Occident, dans les pays même- 
d'oii les Bohémiens nous sont venus , corarae 
nous le ferons voir dans la suite , pour y ins-- 
truire dans la foi des peuples que nous ne con- 
noissons point ; tandis que nous abandonnons 
à eux-mêmes des êtres malheureux qui nous 
ont apporté leurs erreurs. Uy a assez longtemps 
que les Bohémiens vivent au milieu des peu- 
ples civilisés pour qu'on soit convaincu que ce 
n est pas par l'exemple seul qu'ils parviendront 
jamais à se défaire de leurs mauvaises habitudes 
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fet de leurs vices (i); pour qu'ils atteignent ce 
but salutaire, il est besoin qu'on les instruise* 
energiquement. Ce seroit en vain qu^on se flatte- 
roît de faire quelque progrès avec les hommes 
adultes ;. il sufiiroit de lès forcer à quitter leur 
vie vagabonde y de jeter quelques .étincelles de 
lumière dans leur esprit et de corriger plus oii 
moins leur cœur. Mais ce seroit par des soins 
convenables donnés à Téducation des enfans 
qu'on pourroit espérer d'en tirer à la longue 
quelque fruit pour la société. 

\ ■ 

» • ■ ■ I • 

— r - 

t 
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(i) Il ne faut pas regarder mon assertion relative-^ 
ment â la généralité de ce peuple , comme contraire 

« 

à Popinion qu'il peut y avoir quelques' exceptions a 
cet égard en Transilvanie» > 
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CHAPITRE XV. 



£^17: sur la manière d'instruire et de 
corriger les Boliémiens. 

II. seroit vérilablement mallieureus si les ré- 
glemens dont il a «té parlé plus haut n'etoieiit 
que de simples vœux. Osons espérer quelque 
chose de mieux ! L'ouvrage a déjà été commen- 
cé : une grande souveraine , Marie Thérèse, 
avoit conçu le plan de donner les Bohémiens à 
la venu et à l'état. Mais il est à regretter que 
l'execulioa de ses sages dispositions touchant 
ce peuple , en Hongrie , ait été confiée à des J 
personnes incapables de remplir une pareille -1 
mission. ^ 

On peut se former une idée de ce qui a élé 
fait de son temps par l'article suivant, esirait 
des gazettes que nous avons déjà cite'es, ayant 
pour titre : Anzeigeti aus deii Kojyserlichen 
/Côniglichen Erbîàndern : « Depuis l'année 
« 1768, plusieurs décrets touchant les Bohé- 
« miens ont été publiés dans ce royaume (la 
n Hongrie), avec les ordres les plus rigoureux 
K expe'diés aux différens districts de les mettre 



( .gS ) 

» eti vigueur. On leur a fait de'fendre dliatileip ' 
« plus long-temps sous des teutes ou dans de» 
H huiles j de rôder à droite et à gauche dans ce | 
« pays; de faire le maquignonage; de se nourrit I 
« delà chairdesanimauxmorts demaladie,oil I 
H de charogne, et de choisir leur propre wajda ' 
ti ou JLige. L'inlenlion de S. M, est de faire dis* 
tr paroîlre jus(|u'au nom et au langage de c6 , 
/( peuple dans le royaume. Il est défendu de 
« continuer k leur donner le nom de Bohé- 
(( mien , qu'on remplacera par celui de nou- 
« veaux paysans ( C// Magyar); il leur est 
« interdit de converser dans leur langage parti- 
« culier, qu'il remplaceront par celui du district -j 
« qu'ils auront choisi pour demeure. Au bod( •] 
« de quelques mois ils seront tenus de quitter 1 
« leur manière de vivre actuelle, pour se ras- ' 
« sembler comme les autres sujets de S. M., 
« dans des villes ou villages; de bâtir des raai- 
« sons convenables, et d'exercer quelque métier 
« honnête. II faudra qu'ils se procurent des 
« habits de paysans, qu'ils se mettent sous la 
« protection de quelque seigneur du pays, et i 
re ■rivent d'une manière re'gulière. Ceux qu'oa . 
« trouvera propres à être soldats seront en- 
H rôles. » Quoique ces règWmens fussent cal- 
cule's pour le bien de l'e'tat ainsi que pour celui 
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Afi Bohcmleas, il en ri-sulta néai 
d'avantage pour l'un et pour les autres, L'efteC 
que produisirent aloi-s ces dispo&iùons donnè- 
rent lieu de les répéter en 1773, tnîAs d'uua 
nidiii(.Te boflucoup plus rigoureuse j et coratnû 
ces nouvelles mesures ne furent pas trouTe'es 
eihcaces, on jugea à propos d'uglr avec la der< 
nitTC rigueur contre eux. U fut ordonne qu auçuQ 
Bohémien ne pourroît se marier, à moins qu'il' 
ne p^t prouver qu"il avoît les moj'cns de faire 
subsister sa femme et ses enfans j qu'on enlève- 
jroil par force les eufans de ceux qui en avoient,. 
4)our leur donner une meilleure éducation loin' 
de leurs parens, sans permettre qu'ils commu' 
niqiiasseut avec des gens de leur caste. On mil 
■ces. ordres eu activité dans quelques endroits, 
*n employant la force envers ceux qui refu- 
.sèrent de s'y soumettre de bon gré (1). A Fab- 
■lendorf dans l'île de Scbiiti , et dans le palatinat 
de Presbonrg tous les enfans des nouveaux 
paysans (Boliémiens), au-dessns de l'âge de 
cinq ans, furent anoeités dans des voilures , la 
nuit du 21 décembre 1775, dans l'esperancel 
.<]ue, ]oin de leurs parens et de leur, caste, on 



(1) Ces ordres ne furent exécutéo qute dans le seul 
i palatinat de Pcesbourg. . ' . " 
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parviendroït à leur donner une éducation plus 
utile, et à les accoutumer à un ira^ail quel- 
conque. Les paysans qui voulurent bien se 
charger delever ces enfans reçurent dix-huil 4 
florins par an de l'état. Le 24 ^''''l 1774» *^"''^ n 
cinq et six lieures du matin , les enfans des Bo- 
hémiens qui , depuis l'année préce'dente e'toient J 
parvenus k l'âge requis, furent de nouveau en- 
levés à Fahlendorf et à Hideghid , pour être 
eduques de la même manière. Parmi les enfans 
dont on s'empara à cette occasion, ilyavoit une 
fille de qu3tor2e ans , qui fut forcée de se laisser 
amener dans ses habits de noces. Celte pauvre 
enfant s'arracha les cheveux de désespoir , et se 
trouvoil absolument hors d'elle-même. Cepon-i. j 
dant elle se calma ensuite, el obtint en i773yj 
k Fasching, la permission de consomtn'er soBtT 
mariage. ' ■ 

La teneur du dc'cret que nous venons de citée 
et qui fut publie en 1782, étoil conformé au^ 
intentions de Marie Thérèse , relativement auS 
Bohe'miensde Hongrie; c'est-Ji-dire, de rendre 
ceux de la Transilvanie civilisés et utiles à Yètaf. 
Pour parvenir à cette fin, on Ieurdéf«idît (Je | 
courir le pays et d'habiter sous des tentes, en 
leur commandant d'avoir des demeuras flxesj 
et de se mettre sous la proteeiion de quelque 
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seigneur territorial ; enfin, pour couper de suite 
le mal par U racine, on donna des ordre? 
précis ei slricls pour opérer la réforme d» 
leurs mœurs et de leurs opinions religieuses, 
pour en foire de bons et d'utiles citoyens. 

Preroièremeni, pour ce qui regarde la religionî 

t ", On devoit non -seulement enseigner à cux- 
vnèmrs les principes de la religion; mais, en 
même temps envoyer de bonne heure leurs 
eafans à l'école. 

3». Prévenir, autant que possible, que leun 
enfaos n'occasionnassent un scandale public, 
en courant nus dans les maisons , dans les rues 
et sur les grands chemins. 

3a. Ne pas soufTrirque leurs enfans dormissent 
pèle-mèle dans leurs huttes, sans distinction 
de sexe. 

4". Les contraindre à fréquenter assidûmeot 
l'église, surtout les dimanches et les jours de 
|èle, pour qu'ils montrassent par \k leur dispo- 
|ilioa au clirisùanisnoe. 

. 6°. De les mettre sous la conduite d'un guide 
spirituel, pour qu'ils suivissent les ptéceples 
qu'il leur enseigneroit. 

Secondement, les obliger, relativemaai à leuE 
conduite temporelle et à leur manière de vivre; 

»". De se conformer anx mœurs el usages du 
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pays , roialivernent à la nou rrilure , au costume 
et à la langue; il leur éloît par conséquent 
défendu de raanger de In chair des bestiaux 
morts de maladie; de se présenter en public 
vêtus d'une manière indécente, et de parler 
leur langage pariiculier. 

2°. De ne plus paroîlre couvert de leurs 
grands manteaux, qui ne servent qu'à cacher 
Jes objets qu'ils peuvent avoir voles, 

S" Aucun Bohe'mien, à l'exception des orpail- 
leurs , ne pourra tenir un cheval pour son usage 
particulier, et ceux-ci devront s'abstenir 

4°. De toute espèce de commerce ou d'é- 
changes aux foires annuelles. 

5". Les magistrats de tous les lieux sont tenus 
de veiller attentivement qu'aucun Bohémien ne 
perde son temps dans l'oisiveté; et pendant les 
saisons oii les travaux sont suspendus pour eux- 
mêmes ou pour ceux qui les emploient , ces 
derniers devront les adresser à quelque autre J 
personne , pour laquelle on les forcera de tra- 
vailler à gages. 

6". Il faudra surtout les employer à l'agricuU 
ïure; c'est pourquoi 

7°. On devra faire en sorte, autant qu'il secal 
possible , que les propriétaires qui ont des Bo- j 
hémicnssousteur juridiction, leur donnent une J 
certaine portion de terrain à cultiver. 
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80. Et ceux qui négligeront ces espèces de 

travaux, scrontsujets à des punitions corporelles» 

9". On ne leur permettra de s'occuper de mu- 

siijuL- ou de tel autre amusement , que lorsque 

l'agriculture n'aura pas besolu de leurs bras. 

Tels furent les rî'glcmens que l'empereur, 
Joseph eut la sagesse d'adopter pour civiliser 
ei utiliser environ quatre- vingt mille malheureux 
vagabonds, h qui les noms de Dieu et de la 
vertu c-toient étrangers. Il est à regretter que de 
semblables mesures n'aient pas été mises en 
ceuvre dans d'autres pa^s de l'Europe, oii ce 
peuple continue à errer dans la plus profonde 
ignorance; de sorte qu'il mérite à peine d'être 
compté parmi l'espèce humaine. 

Il est connu cependant que partout ou l'oua 
voulu mettre en exécution les ordres de l'em- 
pereur relativement a la civilisation des Bohé- 
miens , ce n'a été que par la force qu'on en a 
pu obtenir quelque chose. Un d'entre eux fut 
tellement affecté de ces nouveaux règlemens, 
qu'il alla vendre son cheval pour sis tlorins 
*(.i3 fr. 5o e. ) au marchli voisin , remit cet ar- 
gent à sa famille, en lui indiquant la manière' 
dont elle en devoit disposer; et, tel qu'ua autre 
•Caton, il fut se détruire ensuite, pour ne pas 
surïivrp à h liberté de sqs camarades. 
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DEUXIEME PARTIE, 
De T origine des Bohémiens. 



CHAPITRE !.•' 

De la première apparition des Bohémiens 

en Europe. 

On ne trouve marqué nulle part en quelle 
année et dans quelle partie de l'Europe les Bo- 
hémiens parurent pour la première fois ; cepen- 
dant on peut admettre , comme il sera prouvé 
dans la suite, que ce nest pas de notre partie 
du globe qu'ik tirent leur origine , mais qu'ils 
y sont venus , au contraire , soit de l'Egypte , 
soit de TAsie-mineure ou de quelque autre paç* 
tie de l'Orient. Nous allons tnaiolenant exami- 
ner si, d'après ce qu'on trouve dans d'anciens 
écrits sur leur première apparition dans difFé- 
i-ens pays, il ne serbit pas possible de suivre 
leurs traces de manière à pouvoir prouver ou 
et quand "ils ^ 3ont,montrc$ pour; la premi^e 
fois en. Europe; 

Il est question d'eux en AUenjagne dès P^an- 



■n f 4>7 1 <|a% pvwM dans le roisinage de 
b ^Nr da Nord (t^ Un «n après on les trouve 
«» Sâiac <ff dans k pays des Grisons (). En 
1.433,1 CBcafail BMBÛn M Italie (â). Four 
cr ^ «91 de lï^i^Be, on sait que Cordora , 
rcaatrad«« qodq u e s suppositions concer- 
: h aKTV-potiie des Bohémiens ^ emploie 
t ^ae ce peuple fut connu en AUe- 
t ^oe de I eire en Espagne et ca 
tLCest en 1417 <|u"»l csl fait meniJon d'eus 
; tm FiTK,outtsrtdèrcpl autour de Parts de- 
' fvfc k 17 d'aoftl de Xwaaêx: mentionnée ci- 

n4X 






{3) Lnd. Aataa. llInraiori.^saaS^/ulM.tiMB. 
.fK. p^ 1 10 : «1 CArwMM A' &>A«M , ton. XriH; 



jm Ffinr» j uay ^M tf^T- ^ ncooie qno douce ^é- 

m ^mutJ Êt j oMpéiâma. quE te qu«IiEoieiu<Ie Chrétiens 

r^^ !■ Blwse-^Tpie, dusses pu les Samsins, s'ea 

*<"»«•«« RouBft, et se coDfessèreniMpBpe. qui leur 

- «oj^igtâ poor pcniieoce d'errer pendunt sept «os par 
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. La question est maintenant de savoir de quel 
pays ils sont yenus en Allemagne. Muratori 
pense que c'est dltalie(i); mais on verra com- 
bien cette supposition est peu fondée^ en se 
rappelant que ce n'est qu'après avoir paru en 
Allemagne qu'ils se sont fait voir en Italie. La 
chronique de Bologne indique le temps oii ce 
dernier pays a commencé à^onnoître les Bo- 
hémiens. La horde dont il est parlé , et qui arriva 
dans cette ville le i8 juillet 1423 , étoit composée 
d environ cent hommes , dont le chef ou duc , 
comme ib lappeloient , se nommoit André. De 

le monde , sans coucher sur aucun lit. Il y avoit «ntre 
eux un comte ^ un duc et dix hommes de cheval ; leur 
suite étoit de Cent vingt personnes. Arrivés a Paris» 
on les logea â la Chapelle , où on les alloit voir en 
foule. Ils avoîent aux oreilles des boucles d'argent , et 
les cheveux noirs et crêpés. Leurs femmes étoient 
laides, voleuses et diseuses de bonne aventure. L*évé-s 
que de Paris les contraignit de s^éloigner/ et excom- 
munia ceux qui les avoient consultés. Depuis ce temps 
le royaume a été infesté de vagabonds de la même 
espèce , auxquels les états d^Orléans , tenus en i56o , 
ordonnèrent die se retirer , sous peine des galères. 
Les Biscayens et autres habitans de la même contrée 
ont succédé aux premiers Bohémiens j et (m leur en 
a conservé le nom. t/^**r 4Jt t tAi^-*- ^^^- zk^ X ^ r^' ^^^ — 
(i) Annali (fbalia, tom..IX, pag. Ho. . • 
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première foîis en Allemagne; de plus Aventîti 
fiiit expressément mention de la Hongrie , en 
parlant des pays d'où il suppose qu'ils sont 
venus (i). 

Il nous reste donc à examiner -si les Bohé- 
miens se sont rendus immédiatement en Alle- 
magne^ ou si , avant à'y passer , ils ont habite^ 
pendant quelque temps , dans un autre pays. 

C'est une supposition gratuite que d'avancer 
cpie c'est la Pologne qui leur a donne le pre- 
mier asyle , et que delà ils se sont répandus en 
Yalachié , en Transilvanie et dans ^d autres con- 
trées. J. G. Eccard (2) , qui avaaice cette opi- 
nion^ en appelle à Munster ; mais cet écrivain 



«^ 



Pray> Annhles Regum Hungariûe , part, IV, pag. 
^jè. Voyez trassi Griselinî , Geschichte de- Temeswa^ 

> (1) C'est iç^têépôqu|^»( 1439). que. les Bohémiena 
parurent pour la première fois dans ces quartiers* --r 
XTnainasdei misérables ^ une hordei vfenue des fron- 
tières de la, Hongrie et de Turquie. Aventîn , Schwà-* 
k^che Afi^^iùen,, Biwh Vlll, pag. Ù^\%K 
. î(a) Jpann. Ge. "Ecçatàî ^ Dissert, deuiu et prœslanf^ 
eAi smdU etymolçgiçiin historia, cap, L Cwgaros\ 
prîmum in^ ^oXoviajxi trajecisse , exipsonim apiid 
Jlfiinsterum rfilatione conjicio , poster Jf^alachioê 
\Transil9anfœguû âp^e infuderunti . 





^ur- 




min 




ère- 


■ ■ 


quie 




-Sc- 




quer 


—- • 


rit les 


•• 


is Ta- 




ra en 




•s lieux 




, en resta 


^^V- i. ub : »ii . . > - çn '.. rt:pdUUL: 


tous ceux 


'i^-. fi "ÎT^uur,u.tt •:.UI^ll^\lttui|. , 


r cette même 



-i. t. Ica! .. . y^ j^^ ^^ différentes épo- 

tt mHif. r frr.aH- îi^ „j,^, conséquence 
-—————-,.__ •, qu'il en est resté 
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données exactes sur le 
que sur le lieu oii ils se 
X première fois. Voyons si la 
iogne, dont il a été parlé plus 
HT > donner quelque lumière sur ce 

i' >rle y à ce qu'il paroît d après le 
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.pitre II de la première Partie. 



récit du chef des Bohémiens dont i! est question, 
«lie ce peuple avoil erré pendant cinq ans dai^ 
le monde avant que d'arriver à Bologne (a) 
Or f si l'on peut s'en rapporter à ce récit , ils an 
peuvent pas être venus en Europe avant l'annéo 
i4i 7- Mais avant d'ajouler foi à celle narrationj 
il faut examiner si ve'riiablement son auteuw 
mérite qu'on s'en rapporte à lui. Ce seroït 
général, commettre une imprudence que d'a- 
voir quelque conliance en ce que dbent \eS 
Bohémiem , dont l'ineptie et la mauvaise foii 
sont si avérées ; cependant le cas en qiieslioni 
semble mériter quelque exception. Tout ce qu'ils* 
ont avancé touchant le lieu d'otiils ctoient ve- 
nus, pouvoir avoir un but et une raison. MaiS' 
quant au temps de leur arrivée , ils pouvoieut 
itre plus exacts et plus véridiques, parce qya 
k simple connoissance d'une date ne devoir 
itre d'aucune conséquence fâcheuse pour eux. 
Or , on peut supposer^rjuc le chef d'une horde 
devoit être instruit non seulement du temps 
oii il avoit quitté l'Egypte ou l'Asie-mineure , 
et celui, qu'il avoit mis à parcourir l'Europe 



(i) Murfllori, Scriptores renim Italicantm , tottk 
X.^Ul,-ad ann, 1433. Q^uauda colora arrivarono 
ia Bolognia , orano anduti cin^ue aani pel monda. 
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Tjui ne pouvoit pas être long ; mais on peut 
croire aussi qu'il a dit ce qu'il savoit à cet égard. 
Quoi qu'il en soit , nous allons comparer le 
terme cité de cinq ans et d'autres circons- 
tances , pour voir si elles s'accordent avec notre 
argument, ou si elles y sont contraires. La pre- 
mière question est de savoir s'il existe quelques 
autres rapports authentiques de leur arrivée en 
Europe antérieurement à l'année 141 7? On n'en 
trouve nulle part (i). La seconde question qu'il 
faut résoudre , est de décider , si on ne les a pas 
TUS du côté de la mer Noire avant 1 41 7, et com- 

(i) Il est constant que Guillaume Dilich dit, dan» 
sa chronique de Hesse ( en allemand) , pag. aag , à 
l'année >4'4i l*'^ '^^ Bohémiens arrivèrent cetto 
même année sur le territoire de Hesse; et FabriciuSaj 
in yinnalihb. Misn. , assure qu'ils furent chassés de 
Meissen en 1416 ; mais Calvisius contredît sur ce 
point Fabricius, et a corrigé cette date, en mettant 
i4i^ ai> Heu de i4i6. Et quant au récit de Dilich , il 
faut qu'il 7 ait eu une erreur dans le manuscrit qu'il 
a consulté, ou qu'il ait mal lu, car il n'est fait aucuua 
mention des Bohémiens dans les annales publiques , 
que trois ans après , savoir, en i4i7>Il seroit ridic 
de croire qu'ils soient demeurés inconnus à touia J 
autre personne qu'à l'auteur cité par Dilich , tant e: 
Allemagne qu'ailleurs. 

14 



ment il se peut qu'en une seule année ibaieni 
péntilré jusqu'à U mer du Nord? Mais cette 
difficulté lie mérite guère qu'on s'y arrête. Ua' 
an suflisoit certainement à des gens tels que la 
Bohémiens , qui ne s'arrêtoient jamais long* 
temps dans uD endroit, pourallcrpendant ce lapi 
de temps beaucoup plus loin qu'on ne le suppost 
icL El si leur arrivée en Moldavie et en Va!» 
ctiie ne date pas de plus haut que l'aiince 1 4t ft 
et qu'on les ait vus cependant celle même a» 
née dans le voisinage de la mer du Noni, 
quelle grande différence y auroit-il , si on les 
faisoit Tenir d'une province au-delà de la Mol- 
davie ou de la Valachie , faisant quelques milles 
de plus en avant pour arriver au même endroit? 
Jl esi par conséquent fort probable que l'année 
1417 est celle de leur arrivée. 

Quoique immédialcment après leur arrivée 
en Allemagne, ils se soient répandus avec tant 
de rapidité, que dès i4tS leur nom se trouve 
cité dans les annales' de presque toutes les par- 
ties de ce pays(i), il paroSt néanmoins qu'ils 



(i) Stumpf et Gulec en parlent sous cette annéa 
comme étant déjà connus en Suisse et chee les Gri- 
»ani, Voyei auui Hedio . Paralip. ad Urspar^, paj. 



iont preYër^ certains cantons pour leur demeure. 
ËA fiavière f on ne les a connus qu'en i433 (i) , 
et il fapt même qu'ils se soient éloignés promp- 
tement de cette contrée^ 'car en 14^9 on re- 
marqua y comme une chose extraordinaire^ que 
les Bohémiens > bande de gUeiii^ vagabonds^ 
étoient venus dans lepajs avec leur roi', appelé 
Zundl (2). ' 

Ils ite voyageoient pas en corps , mais en dif- 
férentes hordes y dont chacune avoit son chef, 
auquel ils donnoient quelquefois le titre de 
ccHnte ; d'autrefois ces chefs s'arrogoient la di- 
gnité de duc ou roi de TEgjrpte mineure (5). Une 



4<^2. Crusius , àjàns ses Schwàbische Annalen , pag, 
345 , 384 »' Spangenberg , ^fansfeîdische Chrqnik , 
pag. 357; Gûlichsche Chronik, pag. a63; et Z^îUer, 
BriefjA , pag. 197 ; Heidenreîchs , Leîpziger Càro^ 
nik , pag. 62. 

(i) Andréas Presbyter Ratisbonensis , in Chron. 
Bavar, ,pag. 122. Eodem aunç f i433V venerurU ad 
ferram nostnam tiuidam de popi^h Ciganorum » ^fui 
dicehanùy se esse de AEgypiûf 

(2) Aventîh , Buch VIII , pag. 4ï8 i. 

(3) Kranz, Sàdisiche Çhronfk. Bi^tA. XI p Kap* 2» 
pag. 239 ; Munster, Cosmographie, Buch UhKttp.St 
pag. 370 ; et Stumpf et Guler » /. c 



(3,:,) 
de ces hordes qui se montra à Augstourg eri 
1 4 ' 9 1 quoique composée seulement de soixante- 
dix individus , avoit cependant deux de ces 
ducs(i), outre quelques comtes pour la con- 
duire. Nous avons dit quelle espèce d'hommes 
étoient ces chefs des Bohémiens. ( Voy. pag. 58 
i "15. ) 

Si Stumpfne s'est pas trompe', le nombre de 
ces Bohémiens doit avoir été fort considérable. 
On en compte jusqu'à quatorze mille, tant hom- 
mes que femmes et enfans , qui parurent en 
Suisse en i4>8(a), maisily a lieu de croire que 
Stumpf , ou l'autorité qu'il cite , ont été gran- 
dement dans l'erreur. H est vrai qu'il observe 
en même-temps, qu'ils ne formoient pas une 
seule horde , mais erroieni en différentes bandes 
particulièresjcepenoanton ne peutguère ajou- 
ter (oi à ce qu'il dit à ce sujet. D'après tout ce 



(l) Cmiias,j4nnal.Suev., pag. 346. 

(a) Stumpf, l.c.p. 426 A. En cette année (1418), 
les Bohémiens arrivèrent pour la première fois en 
Suisse, près de Zurich et autres lieux. — Leur nom-i 
bre , tant hommes gtie femmes et eoËuis , alloit â 
quatorze miile, non en une seule troupe, mais dis- 
persés de côté et d'autre. 
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qui est rapporté de ces hordes y il ne dok pas y 
en avoir eu quï fût composée de plus de cent 
ou deux cents hommes (i). Celle qu'on ■vit à 
Augsbourg, en 1419» ne consisloit qu'en soi- 
xante-dix individus ; de sorte qu'en admettant 
que leur nombre ait e'ie' aussi conside'rable que ^ 
l'assure Slumpf, îl doit y avoir eu au moins \ 
cent de ces hordes répandues en Suisse. C'est à 
cette époque ( i4'8) qu'on aperçut pour la 
première fois des Bohe'miens à Zurich : le chef 
de celte bande s'appeloit Michel (3). U se passa 
quatre ans avant qu'ils fussent connus à Bàle ; et 



(1) Ceux qui se rendirent à Bologne étoient au 
nombre d'environ cent. La bande de Ttiomas Po'gar, 
qui obtînt un saufconduitdtTladislas II, roi de Hou- 1 
griei en 1496. étoit composée de vingt-cinq tentes 
ou Familles particulières ; et ceux qui campèrent près 
de Zurich ne surpassoient guère le nombre de deux 
cents, car. en i^zz, on les revii près de Bâle j et 
.Wurstisen nous apprend qu'ils avoient environ cin- 
quante chevaux avec eux ; d'où l'on peut Iconclure 
qu'il y Bvoit à peu près autant de familles ; CHr dans 
ce temps une famille bohémieone ne possédolt qu'un 
seul clieval. 

(a) Christian ^urstîsen's Baskr Çftronik, Buch 
JV. pog. 240. 
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't^oit un dt^lachemenl de la troupe de ce 
ch<'l. Ne frfiit-i! pas croire que quelque autre 
lionje se seroil rnoiiirce k Bâie avant ce temps, 
si v.TitabJeriH'DtiUaToiemeti' aussi nombreux? 
Tlioinasiuç admet le iicwnbre de quatorze 
mille» sans difficulté', en supposant qu'il for- 
moit la totalité âc ceux que renfermoit alors 
toute l'Allemagne (i); mais dans ce cas il sem- 
ble ne pas avoir cite l'autorité de Stumpf dans 
!e sens qu'il convenoii. Il faut nocessairemeni 
Hju'il en soit arrivé plusieurs bordes , pour qu'ils 
puisent se répandre si prodigieusement. Au 
reste, ce seroit prendre une peine inutile que de 
persister Ji vouloir délerrainer leur nombre- 
Ce qu'ib posse'doientalors se reduisoil, comme 
aujourd'hui , h fort peu de chose, et leur ma- 
nièie de vivre e'ioit bizarre ; outre que , selon la 
coutume des Orientaux , ils se conientoient de 
jeter des haillons autour de leur corps , au lieu 
dé faire usage de quelque vêtement convenable. 
fi faut cependant en excepter leurs chefs (2) 

(1) Dissert, de Cingaris § 26. Gnler ne parle que 
de quatorze cents ; ce que Thomasius regarde com- 
me une erreur, préieadant qu'il faut lire quatOr«« 
mille. 

(a) Kran2, Munster et Siompf , aux endroit» cités. 
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dont plusieurs avoieàt des cheTaux', des imn 
lets ou des ânes^ sur lesquels ils mettoient leurs 
tentes et autres^fiets y ainsi que toute leur famiUei 
Ils menoient aussi ayec. eux des chiens^ ^ qu'ils 
employoîenty selon Kranz^ à tu^r le dl^ier (i); 
mais il y a lieu de croire que c'etoit plutôt pour 
prendre la yolaille des gens de la campagne. 



! ' . ' ' ! } '?' • ^ ' ! '! ' " 



(I) Ktàtàt , l Cé 
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CHAPITRE IL 

De la différence quon remarque entre les 
premiers Bohémiens et ceux de ces der- 
niers temps. 

Lors de l'arrivée des Bohémiens en Kurope, 
on les regardoit généralement comme des Egyp- 
tiens et des pèlerins forces de courir le pajs 
pour cause de religion. Cette erreur doit être 
aliiibuée à leurs propres récils ; mais lorsqu'on 
les pressa de donner des détails plus circonstan- 
ciés de la cause de leur prétendu pèlerinage ^ 
ils varièrent beaucoup entr'eux. Il y en eut qui 
de'clarèrent qu'ils avoient été forcés à celte émi- 
gration pour expier les crimes de leurs ancê- 

- itres , qui pendant quelque temps avoient apos- 
tasie la religion chrétienne (i); d'autres assu- 

t rèrent que le roi de Hongrie après s'être saisi de 



(i) ¥,'caxï7.,^achsische Ckronik. Buch XI .Kap.-x. 
p.îii). Miinsier, Coimographie , Bach lit, Kap. 
b.pag. 370, Stumpf , B'tch J^llI, Kap. 10. p. 4^5. 
De même que GuJer, pag. i56. et Cordova, p, 4c8. 
Pasquier, Recfierckej de la France , li9. ly. ch. 19, 
pag. 36i. 




leurpa^s', les avoît condamnés à la peine d'aller 
errer ainsi de contrée en contrée. Un troisième ï 
parti préiendoît que c'e'toic Dieu lui-même qui J 
leur avoit fait connoître la nécessité de ce pè^À 
lerinage en frappant leur pays de stérilité (i)*! 
Ils supposoieni que ce cliâtiment leur avoit ét^ I 
inflige' à cause du péché que leurs ancêtres j 
avoient commis en refusant de recevoir l'enfant ' 
Jésus , lors de la fuite en Egypte pour éviter la 
persécution d'Hérode (a). Le terme de cette vie 
errante étolt fixé , selon.eux , h sept ans. 

II est inutile sans doute de prouver «jue toutes 
ces relations n'étoient que des mensonges , et 
l'on ne peutqu'être surpris de voir qu'il y ait eu 
des hommes qui se soient tourmentés l'esprit 
pour prouver par de longues discussions l'ori- 
gine des Bohémiens d'après l'autoriié de ces i 
contes puérils. Il ne reste aucun témoignage 
qui puisse servir a remonter à la source de ces 
fables « ni aux causes qui peuvent y avoir donné 
occasion ; mais on ne se trompera certainement 
pas en supposant que les Bohémiens interrogés J 



(i) Muratorî, Scripiores rerum Ualicanim^ Tom, 
Xyill, ad ^nn. 1422. 

(a) Aventin , L. VIU, pag. ^i8. Wurstisen, Bas- 
ier Chronik, B, IK , pag, 349. 
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Pareille' lettre de faveur entre les mams âé ' 
quelques Boiiemiens à Eberbach (i). Rranz^ ■ 
Siumpf , Guler et Laurent Palmirenus s'accor-* J 
dent tous sur ce fail. (.ependant ce dernier (3) ai | 
commis une faute, en confondant l'empereuf 
Sifiismond avec Sigismond roi de Pologne. Lei 1 
Boliemiens de Pologne produisirent également; 
en 14^2 , une lellie de Sigismond; mais ilparoît 
que ce n'est pas comme empereur et en Alle- 
magne qu'il leur a donné ce sauf-conduit , mais 
en Hongrie , et comme roi de Hongrie (3). 
On peut citer encore le passeport qu'UladislasII, 
autre roi de Hongrie, leur donna en considé- 
ration de leur pèlerinage et de la sainteté de 
leurs mœurs. Ils ne flirent pas moins favorisés 
en Transilvanie , si l'on peut croire ce qui e»| j 
dit de ta protection que leur accordèrent les * 
princes de la maison de Baihory (4)- Wehner 
assure que les Bohémiens de France produisi- 
rent d'anciens privilèges qui leur avoient éié 



(1) Mtinster, Cosmographie, 1. c. 
(a) Ches CorJova , png. 408, 

(3) Muratori, Rentm litalicar., tam. XVlIîaà \ 
aan. i^aa. jiveano un décréta del re di Xlngheria , 
rie era imperadore , etc. 

(4) Toppeltin, Orig. et Occas. Transilvnnùsi- , 
pag, 57. Quidam (Vayvoda) ipsorum ( Cinga^to^ 
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accordés par les rois de ce pays (i) ; et Cni- 
aius , Wurslisen el Guler , fout menlion de 
lettres de faveur du pape, par lesquelles il 
leur eloil permis de parcourir, sans être mo- 
lestés , les différentes contrées de l'Europe 
durant tout le temps que devoit durer leur pè- 
lerinage (a). 

Vojli les Témoignages qu'on trouve dispersé» 
dans tes écrivains , touchant les privilc'ges et 
passeports accordés aux Bohémiens. Mais quel 
degré de certitude pouvons -nous y attacher? 
Thomasius (5) veut qu'on prenne la chose à la 
lettre ; tandis qu'Ashuerus Fritsch prétend , 
au contraire , que ce ne sont que des mensonges 
inventas par les Bohémiens eux mêmes (4). Les 
preuves sont certainement équivoques , puis- 

rvm ) custodit privilégia olim a Bathoriis Prinâpi^ 
tus ipiis collata. His cautiim esse aiunt, gravi pana 
V>s subeste , qui innocentes injuria afficiant. 

(() Math. Wehnar Observationes practicœ, sab 
voce Zigeuner. 

(a) Crusius, pag.l^^; Wurstisen, pa^. i^zi; Gu- 
ler, pag. 136 b. 

(3) L.c..S.r,j. 

(4) Diatribe Aistùrio-politiça de Zygenorum orî' 
gine, -vita ac moribus , auctore Ahasuer. Fritschio. 
Membr. ir. 
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qu'aucune de ces prétendues pièces probantes 
n'est parvenue jusqu'à nous, même par tradi- 
tion orale , à l'exception de celle dlJladislas II , i 
qui n'appartient pas à la question. D'ailleurs , on I 
sait que les Bohémiens ont souvent commis 1 
toutes sortes d'excès, sous le prétexte d'être ] 
tnunis de pareib sauf-conduits , qui n'existoient J 
pas (i). On ne sauroit nier qu'ils ont employé 
la fraude et l'imposture ; mais il n'est cependant 
pas possible de démontrer que tout ctoil men- 
songe de leur part. Si le passeport qu'on trouve 
dans Muratori (2) ctoil véritablement conçu 
en termes qui permissent à la horde qui s'en 
trouvoit munie , de courir pendant sept ans le 
pa_ys , et de voler ou extorquer partout, sans 
qu'il filt permis de traduire les malfaiteurs en 
justice , il iàudra convenir que ce n'étoit qu'une ' 
pièce fausse et controuve'e; car il n'y a certai- 
nement point de prince assez dépourvu de rai- 
son pour commettre une pareille faute. Mais 



(j) La mjme chose est rapportée par Pet. Frider. 

Mindan. de Mandat. , lib. Il , cap. 48. num. 7. 

(a) L. c. Aveano un décréta del re di Ungheria— 
per vigore di cui poCeano rubare per ùutti tjue, sette 
anni per tiitto dove andasjero , e che nonpotesse es- 



I terefatla loro guttieia. 
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que faudra-t-il dire si l'on trouve que ce pas- 
S.ige de Muratori u'indique pas taiil le sens du 
sauf-conduit , que Vi'nergîque expression de 
l'auleur^en récapitulant tous les dc'lits commis' 
par les Bohémiens qui abnsoient de celle per- 
mission de se Iransporier partout sans éprouver 
aucun empêclienient. Quant au passeport que 
Miinsler dit avoir vu à Ëberbacli , on ne saurtùt 
-eniièremenl le rejeter , malgré qu'il faille con- 
sidérer comme illnsoires tes raisons auxquella 
Jes Bohémiens attribuoicnt leur émigraûon (i)> 
.Quel avantage pouvoii-il en résulter pour eux, 
^puisque ce passeport avoit perdu alors toute sa 
.validité, et cela depuis plusieurs années? Poui* 
quoi la horde qui s'en irouvoit munie ne s'é^ 
toil-etle pas plutôt procuré quelque documetU 
qui pût la mettre actuellement à l'abri de toute 
persécution ? Pourquoi, si cette lettre étoît une 
imposture , avoient - ils employé cxactenteut 
.celle qui devoit servira prouver le mieux qu'ils 
étoient des fripons? On n'auroit certainement 
pas trouvé ces pièces entre leurs mains , si 
-elles ne leur avoient pas été transmises parleurs 
pères comme des documens précieux. En sup- 



(l) Pour avoir apostasie anciennement la religiOU. 
chrétienne. 
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posant qu'ils aient eux mêmes conçu ce straïa- 
gème f on aura droil de demander par quelle 
iraison ils auroient borné leurs privilèges à ua 
temps aussi court que celui de sept ans , au lieu 
de leur donner un terme illimité ? Mais il j- a 
d'autres preuves de l'authenlicUé de pareilles 
lettres. Premièrement, les Bohe'miens étoieni 
regardés comme pèlerins; el l'on sait que dans 
ces temps de superstition c'étoit la coutume 
d'accorder des sauf-conduits et d'autres privi- 
lèges aux pèlerins, comme à des personnes 
pieuses et saintes. Secondement , il y a lieu de 
croire que cela eut vèriiablemem lieu avec les 
Bohémiens, quand on considère avec quel cha- 
grin Aventin, après avoir parlé de leurs vols et 
autres de'lits , termine ses plaintes à ce sujet par 
ces mots : n Le larcin et le vol sont punis chea 1 
i( les autres par le glaive ou par la pmtence ; taa- 1 
I « dis que ce peuple les commet avec impuni- 
i( té (i). M Troisièmement , le recès de la diète 1 
d'Augsbourg, de i5oo , défend expressément 
à tout et un chacun dans l'Empire , de laisser do- 
rénavant passer par leur contrée ou district les 
vagabonds connus sous le nom de Bohémiens, | 
ou de leur accorder k l'avenir protection et 



(i) Arcmin. /. ( 
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sauve-garde (t): cequiprouve que cette sauve- 
garde et cette proleclîon leur avoïent €;té ac- 
cordées auparavant. Ceux à qui il reste encore J 
quelque doute à ce sujet , peuvent, quatrième-l 
ment , consulter un recès de l'Empire, de cin-f 
quante ans plus tard, où ils trouveront une ' 
plainte formelle faite relativement aux passe- 
ports que plusieurs princes avoient accordé 
aux Bohémiens , et qui, par celte nième diète 
furent déclarés nuls et d'aucune valeur. Toutes 
ces circonstances accumulées ne permeltroni 
certainement point de mettre plus long-temps 
en doute que ces lettres de faveur aient élé 
réellement accordées aux Bohémiens (a). 

L'âge d'or des Bohémiens a duré assez long- 
temps; mais lorsqu'après un demi-siècle envi- 
ron , on commença à les observer d'un œil 
plus atleniif, les anciens préjugés en leur faveur 
se dissipèrent, lis cherchèrent alors à prolonger 
le terme de leur séjour, en assurant que le 
chemin vers leur lieu natal leur étoil ferme' par 
des soldats postés pour les enlever (3). Usajou- 



(i) Sammlung des ReicJis-Ahsc^iede Prankf, am 
Mayn., i'347ttoin II , pag, ôaa, 625. 

(2) Mtinsier, SiurapFet Guler, aux endroit; 

(i) Maîsilya d'autres.preuvesfonnellesdereiis- j 
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ter^ntmcme quesi^ils parvenoient à y rentrer, 
d'autres' tcoupes de ^pèlerins seroient ^j:cée$ de 
quitter leur pay^ ,. quj.^ Sans de pareilles mi- 
gra!tk>|i3 , • ne . poUrrçit isuffire à les , nourrir '(i). 
]V]diâi tdut ce^ ne.Jteur servit deofiei) i pii:$'a- 
perçut . (;r<^p éivid^mm^nt : qu'a^u lieu, d!étf,6( de 
saints personnages 9 ih n ^(ojidnt: que le rebut 
du genre huniaip ; 4e qu^/ut suivi de sentences 
de; bai^isi&ement \\axïç4^s • contr eux ^.idpnt: il a 
d^à^tép^rléplus.h^M^ j:, , =.:. , •• ; 

/Avai^t que nous;passio^.à <ïautre$ matières 9 
il ^st ;à jpropos: de x^om «ivrej^ un, :inoment à 
l'assertion qu'on trouve dans quelques écrivains , 
.que les çlerniçrs Bohëç^^^n^. dipren^^ quant à 
. leur conduite >/ ^auc;omp^cle; çejaj^ q)^^ .coururent 
|e;geijs ppna?nt l^&spBt, pçep)ièi;€ïs,,iannées de 
J^WapRaritiôn eniEpr^J^. Stymjpf,|iàr exem- 

ténèè^e^rfridils sanï-^conaUttàii coàm^ J wtltr'àtrtrts,^ 
ràrdre donne par 'ThdirzSDr^ oomte:derrHongri8,:en 
. i]Q 1 6>, re9l9rqu4l>!^ pffÇ fK^i^ çpnienii grave et humain ; 
.et i:^n^utre plus anoiep. , qui date du premier temps 
desBohëmiens, existe encore. Il est écrit sur papier, 
et rut apiporté p^r ceux^qûî parurent à Bàtïsbonne en 

14^*' -^ui^^ ^^^l^y^^î^ ^^ ^ donné une copie àsixa 
son journal desix^ana, que possédoit Ottfelius» - 
(1) W[^tin Pehçio,. Disquisittonum Magicar. ^ 

i5 
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d'utrés après lui » (iîseat que ces pnÂ 
miers Bohcmiens Tivoient d'une manière hon- 
ncie et déceoic, qu'ils ne commettoient aucun 
txchs f pa^oient fidèleiiient les objets dont îlS 
aroient besoin , el receroienl pour cela cons- , 
larnment des remises d'argent de leur pays; 
qu'enfin au bout de sept ans, ils i-eioumèrenl 
chez eux. Ensuiie , quand les Bohe'miens furetf 
partis ," il se présenta une bande de faincanl 
désespérés , qui , en prenant leur .costunt 
étranger el en se nwrcissanl le -visage , ■voulu- 
rent se faire passer pour de véritables E^p- 
tiens. 

Tout cela est rapporté avec une sî grande 
apparence de vefile , qu'on est d'abord loin de 
douter que ce puisse ^tre une imposture. Aussi 
Thomasius n'a-I-il pas balancé de l'adopter 
pouc établir son système concernant les Bohé- 
miens j mais en eiaminani la chose de plus près» 
on trouvera que ce récit, est entièrement dé» 
, pourvu de fondement , quoiqu'il se trouve rë- 
pél'^ dans quatre annales difïcrenles , dont les 
trois dçrnîères, il est vrai, n'ont fait que copier 
fitumpf (i). Que ce soîi, comme leveuiThoma- 



' (t> Stumpf et Giiler . l. e. : Crosius. ptrg. S^S ; 
Fertiinau Sjpreehw, J'off, SAiet.. iib. III. pa^. 91. 
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sius(r) , d'un ancien manuscrit ou d'une chro- 
nique qu'on ait tiré ces faits » il n'est pas moinS' 
évident que la description favorable qu'on y 
donne des anciens Bohémiens doit être attribuée' \ 
aux mêmes préjuges en leur faveur, qui, dans,' 
les premiers temps de leur apparition , leur fi— 
rent obtenir les sauf-conduits dont il a elé parle 
plus haut. Et ce sont sans doute ces mêmes .'^ 
sauf-conduits qui ont servi à leur obtenir la 
bonne opinion du public; du moins ont-ib eu 
assez de pouvoir sur l'esprit deThomasius pour ■ 
lui arracher tout le bien qu'il a dit des premiers. . 
Bohémiens qui ont paru en Europe (2). 

Lorsque Stumpf, ou plutôt l'autorité dont il 
s'est servi , avance , avec d'autres circonstances , 
que les premiers Bohémiens recevoient , de,. 
temps en temps, des remises d'argent de leur* ' 
pays natal; c'ctoit-là une addition nécessaire' 
pour corroborer l'opinion de cet éditeur; vu; 
que les lecteiu'S , à qui l'on vouloit persuader ' 



(i)i.o..§.28. 

{9) Thomasius. /. C. , §. 27. -*« aulem furaciia/an . 
quoquè 'et prœttigias , qu&us hodie Ttiaxime infa4 1 
Tttantur , primo sracim ingressu. suo exercuerint , 
hand immerito amhigimiis. Si anîm taies fuissent f 
non impetra,ssent talvi condimtus liieras. 
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'agabonds ne voloient point et payoïent' 
sur-le-cliamp loul ce dont ils avoient besoin , 
auroieni formé des doutes à cet égard , si on ne 
I» avoit pas instruits d'avance d'où ils ont tire 
par des voit» boimètes cet argent durant l'es- 
pace de scpl^ns. 

Quant auxBohe'miens de ces derniers temps," 
ce n ctoit sans doute que des descendans colU-i 
ttiraux des premiers , lesquels c'ioîent certaine* 
ment, comme eux, des vagabonds imposteuij 

I et adonnés au vol (i). L'honnêteté et la droi- 
ture attribuées aux Bobémiens dans la chro- 
nique manuscrite que Suimpf a copiée, peut 
avoir engagé le continuateur de celte chronique, 
même avant Je temps de Slumpf , à croire, d'a- 
près la diilére&ce qu'il vo^'OÎl entre la conduite 
des Bohémiens ses contemporains ^ et celle ' 
qu'on attribuoît k leurs prédécesseurs , que les 

■ premiers n etoient pas de véritables Egyptiens ; 
ce qui l'engagea à avancer sou opinion, non 
comme une simple conjecture, mais comme un 
fait positif; et Stumpf l'a citée ensuite comme 

1 telle dans ses annales. Ceux qui n'admettent pas 

(0 Caraucuii écrivain avant 5ui]npF( par çseiuplv 
laCiiroaigue de Balogaa) ne les représente d'uat 
■utrc manière. , 
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-cette assertion , mais qui considèrenï les dernier* 
Bohémiens sous le point de vue que les pré- '} 
sente Stumpf , doivent pouvoir répondre k 1 
cette demande : comment est-il possible qu'un 1 
certain nombre de vagabonds assemblés en Eu- 
rope ( en supposant que , quant au teint et au- 1 
costume, ils aient pu-se transformer en véritabl» ] 
Bohémiens) soient parvenus tout d'un coup à ' 
se donner un air e'tranger, à parler une langue 
particulière , à paroltre de véritables orientaux ' 
par leur tempérament et par la loumure de IcQr 
esprit , à contracter enfin un goût pour la chair 
corrompue qui leur reste jusqu'à ce jour. On 
ne peut nier que quelques individus dépravés 
I se soient mêlés parmi les Bohe'mîens (i) ; mais 
des exemples particuliers ne forment pas une 
règle géne'rale, 

(i) On peut voir dans La P^ida di LazariUo de 
\Tonnes , part. II, cap. la, pag. 3i4. quelle espèc» ■ 
de gens se joignit autrefois aux Bohémiens d'Espa- 
gne. Four ce qui concerne ces faits en Allemagne *, 
conaulicï Schudt , Memorab. Jiidaîc. , iib. V , c, i3. y 
Xud. von Holberg . Jûdisché Geschitdtte , tom. Ilt^i 
Sueh. i5, pag. 697- 
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CHAPITRE m. 

He Foraine présumée des Bohémiens. 

Ce seroil entreprendre nn travail égaletnciil 
inutile, prolise ei ennuysMx» que de faire la 
revue des coajeciures qu'ont liait nallre tes ques- 
tions ; (c De quelle espèce de peuple desceudenl 
.« les Bohémiens? » « Oîi doil-on placer leur 
K pa^s natal? » La plupart de ces assertions 
méritent à peine d'iître mises sous les yeux du 
lecteur. Nous en citerons néanmoins quelques-, 
unes , pour qu'on ne regrette pas celles que 
nous passerons soas silence. 

Un grand nombre de conjectures ont été 
mises en avant ^ et l'on a cherclié à foire c6iQ> 
.eider pLusieurs faits disparates pour parvenir à 
la solution de ces questions. Quelques-uns ne se 
font arrêtés qu'à tel ou tel nom donné aux Bohé- 
miens, sans avoir song^ 'a d'autres circonstancesj 
«le sorte que d'après la dénomination de Cîngani^ 
ils les ont fait descendre dirccteipent des héré- 
tiques grecs appelés AÛiingans{\); tandis quç 



(i) MarqDard.Freher.iVof. ad Chronïc. jéadru 
Ratisbonensîi, p. 234. Ëga aplanis et erronihitî illUt 
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d'autres les font venir d'une province d'Afrique, , 
connue autrefois sous le nom de Zeugitane(^i)» A 



^iOS j4lHnganos Cretci nominabant , descender»m 
CanganosJ puto. Conférez Peucer. , ComTnentariùw'Ê 
divinacionuTTi ( e.dit. Wiitemb. i58r>, pag i6oJ.Ph!U I 
Loniceri, Prornluar. Hcndorf, pog. 84. Peyssunnelk 1 
dans ses Observations historiques et géographiqual 1 
jur les peuples barbares ^ui oru baiiié les bords du 1 
Danube et du Pont-Euxirz , pag. 109, les fait égala- 1 
ment descendre des Âthingaiu , qu'il décrit coinmQ 
une secte qui doit son origin» aux Manichéens. « A- 
(I thingani , dit-il, d'où est venu par corruption le 
CI nom de Tc7itagenès , que leur [ am Bohémiens) 
« donnent encore les Turcs et les autres nations de 
a l'Orient, u Parmi leurs autres idées superstitieuseSi 
on remarque l'aversion qu'ils ont de tonclier une 
autre personne, ou d'en recevoir quelque chose, 
dans la crainte de se trouver souillés par là. Les écri- 
vains dont il a été psrlë , ne &e sont pas rappelés ces 
circonstances, sans quoi ils n'auroient pas fait des 
Aehirtgans des Bohémiens . pour qui les objets les 
plus impurs n'ont rien de rebutant. 

(i) Marins Niger, chez Abrah. Onelius «n The- 
saura Geograp/t. sub Ah. -Afriôm. Carol. Sieph. Ijax. 
fàstoricum, geograplàct'tn.poaticumi edic. Genev, 
i66a ; et Ferrarios . »» Lexià, geograpk. Art, Zeugi- 
tana. Cette Zeugitane des a^nciens se irouvoit dans 
la partie orienialo du royaume . actuel de 1\inis, 
J-^oyoge de Shaw. 



C.SO 

n y en a cnctwe qui supposent que ce sont de< 
fugilifichass«s deSingara(i), ville de laMeso- 
polamie,par Julien l'apostat ; d'autres les placent 
sur le mont Caucase, et leur donnent le nom 
de Zochores (2^; ou au Palus Meolide , en leur 
donnant pour Micètres les Ziches (3). Certains 
écrivains SQ sont imagines qu'au lieu de Zigeu- 



(1) Sponilanus. in yinetario û/trojwlog. ad Epita^ 
men Annal. Baronii, ad Ann. i^tS. 

[^) AEnens Sylvius. ctienGesnet i» JWiV^rfJû* 
Ifii.Zochoii «t Heniochi montana eC importiiosa eo- 
/uni laça . ifiite Caucase partes sunr. Ht 
Tnaritiinh latrociniS! fuit. Hanc Z</9i 
■ •eam es^« arbitraitmir , ex qiia popnii exieri/it, ijiâ 
■nmera cetate cum liberis et uxoribus Miiropûm per- 
vagantuf , ZÀngari appeffati. Son Opinion «8t fundée 
non-seulement sur le noin, mais encore sur l'habitu- 
tle qu'ont les Bohémiens de ne vivre que de vol. Mais 
• cela ne prouve rien. Malh- Mnrtinius dans son £«», 
*philo/ogico sub voce Zigeuni , adopte cette origioa 
'aussi bien qu'AEueas Silvîus. 

(S) Les Zicfiej , Zigiers , Sikchers ou Zinchars des 
anciens, qui- dans les premicDS temps, étoiem cou- 
-nus sons 1e nom à^ ^cJiieenv , demeuroietit dans la 
•pays qu'occupent aujourd'hui les Cîrcassiens- Les 
-"ëcritfflïns qui en ioni descendre les Boliémiens sont 
•Otrocœsiiis, in Originihus Hangar. Part, J.p. \-ji: 
■« J. G. Eocftrd, in Dissert, de iisu stiidii etytnohgiei 
in Historia. cap. /, 
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"ner il faut les^appeler Zigarener y mot qui, 
par. corruption vient de Saracenery et qu'ils' 
doivent certainement leur origine aux.Sara- 
zins(i). Un autre (pour retourner à l'Afrique) 
les fait venir de la Mauritanie -Tingitane; et 
suppose que ce sont les CanaaniteSy qui, après 
avoir e'te' chasses par Joshuë(:i) passèrent en Eu* 
rope. Mais un autre encore dit que la Mauritanie 
étoit leur pays natal ; et pour fortifier cette 
opinion par un nom , les appelle Enfans de 
Chus ; en s'imaginant qu'il ne peut y avoir de 
plus grande analogie que celle de Zigeûner 
avec Chusener{5). Herbelot prétend que la 
côte de Zanguebar e'toit leur mère-patrie ^4)* 
Bellon^ au contraire > la cherche dans la Bul** 
garie et dans la Yalachie^ où il veut que leurs 
ancêtres aient habité sOus le nom de Sigyn-- 
ners (5). 



m^i^m 



(i) Wehner , Obsetvaiione^ praetice , 'Sub voce 
ZigôuneK 

(2) Claude Duret y Trésor deVîdstoite des langues 
de ceù univers f page 3ia. 

(3) Martin Delrîo» Dis^isifkmim Magicar. T. 
'Ilt,pag. 589, • ... 

(4) Herbelot >- Bibliothèque orintale , au màt 
^Zeng. 

(5) Bellonius Observaâionum , LU, IL Cap. 41. 
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Cordova s'est arrêté à Zigèr^, ancienne vjlle 
de la Tlirace, comme à leur sol natal (i). Quel- 
ques personnes se sont imaginces avoir entendu 
dire que les Bohémiens s'appeloient Mores 
entre eux, et qu'ils se servoient souvent du mol 
amori{non ctmor/, mais discha-more, c'est-à- 
dire, sors d'ici maraud)^ et de là ils ont conclu 
que c'e'toient des Amorites fa). 

D'autres, outre les dénominations dont ils 
se sont servis pour désigner les Bohémiens, 
ont cherché à trouvée leur origine dans la vi« 
I irrégulifere qu'ils mènent , ou dans quelque cir- 
constance particulière de leurs mœurs et coulu- 
jnes. De là est venue l'idée d'en faire tanlôt des 
torlaques, des fakirs ou des ca]enders(3); lanlôt 



(i) Pianc. Ferdin. de Corduva , Didascal.mulei/fl. 
pag. 4ia. 

(a) Mflrr. Kplpius , m Natalibus Saxonum Traïf 

^Ivamie^ cop. II, S- i4i not- c. Ohiervo ipsotfZi^ 

garos ) vernacitla se appellare Morre : audknr 

■Stiam inter i/utieroneJ Aiuori , unde entdùo cuidam. 

• Amorritse t'isi. 

(J) Lek torlaques sont des moines mahoinètans , 
qui sous le voile de Ja sainteté , commettent les plut 
•Hrdr.ds excÈs. Birfaset II les chassa, en 1494 • de l'eiu 
pire ouoiuan , Les colenders , qui sont également uni 
espèce de moines, vont erranldans les pays mahomé- 
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les restes dels Huns d'Attila^ tantôt encore les 
Avares que soumit Charlemagne (i); d'autres 
fois des Petschenegers , qui cessèrent d exister 
au douzième siècle (2) ; ou finalement un ramas 

— "^ Il I ■III ■■ I ■ ■ ' 

taas» delà même manière que les Boliéroiens parcou- 
jrent ies pays chréUeus. Les fakirs sont des religieux 
fuiatiqueSy qui in&ctent les- contrées mahométanes 
*€tpayennes, où ils commettent ïes délits les pluis 
atroces. Suivant Anqjaetil , les fakirs de Tlnde vont 
jpar milliers en pèlerinage à Jagrenate^.. A leur retour 
ils pillent les villes et villages qui se trouvent sur leur 
route* Us se forment en corps considérables a une 
lieu de Jagrenate, et se choisissent un chef, auquel 
ils rendent tous les honneurs dus à uu général. Les 
Jakirs et leS' Bohémiens ont également une grande 
propension pour le vol $ mais cela ne prouve point 
que les derniers descendent des premiers. Voyez 
Leonclavius, Pandec. Turc. N'^, 171. Camerar. ffor» 
subcesipce Centur. IL Cap. 75. pag' 3oo« 

( i) Anzeigen aus den h k. Erblandem , V^. Jahrg. , 
pag* 907. Les Avares ou Avarites, peuple de la Scy- 
.thie, avoient lajnéme origine que les Huns » avec 
qui ils étoient ei société. Ils s*établirent dans la Dace» 
où sont maintenant les Valaques , les Moldaves , les 
Busses , les Podoliens et les Cosaques ; pendant que 
.les Huns se rendirent les maîtres de la Panonie». k 
laquelle ils donnèrent le nom de Hongrie. 

(a) Jo« Tomka Szaszky» Comment, de dwèrsispo^ 
pulls Hungar. §. j.Addo locouhimo Hngulare Zin^ 




en Dace, pour maintenir dans sa dépi 
cette province noiiveUemcm conquise; et, sut- 
Tant son assertion , le peuple en Allemagne leS" 
ai»pclle rëellemenl Wahlen ( il écrit Ffala^ 
cheri)y c'est-dire, llaliens(i). 

Toutes ces opinioDS ne sont fondées que sup 
des conjectures; il est par conséquent inutile àê 
continuer leur énuméraiion. Cependant il conj 
vient peut- être d'en citer encore quelques-unesj 
qui semUent offrir un peu plus de vraiseoii 
bbnce. Commençons par Wagenseîl (2), qia 
Teul que les bohémiens soient des Juifs alle- 
mands, lesquels, pour échapper à la cmellt 
persécuiton qu'ils essuyèrent dans toute l'Eu- 
rope, et surtout en Allemagne, vers le mi7ieii 
du quatorzième siècle, allèrent se cacher danrf 
des forèis , dans des déserts et dans des grottà' 
jouterraiiies (3) , oLi ils demeurèrent ai] delà d'un 



(i) Sunt (Zingani) artfem ff^alacii. sienne eOT 
G«rmani ajipaHant , id est liait. Aune o/im ad n 
peiUndos barbamrttm gentium atmuitiisex Itaiia n^ 
eolonias missi , ufri patrinm kabitum per mullos a 
toi ad hu/tc uttfue dîem in parte retinuerunt. Brdtf 
Jasu». Misceli. VllI , 17. 

(aj Pera Lihrar. Juvenil. Zocuhment, II , Z*5. 1^ 

(3) La cause de cette pcrsécuiion fut vae lerribl* 



demi siècle , pour ne se montrer que lorsque 
rhe'rësie des Hussiteë absorbant toute l'attention^ 
du public, on perdit de vue raffàtrè . des Jui&.- 
Mais comme leur attachement èi la loi mosaïque- 
ne leur permît point de' se dîfte Cte-étlétisyîls- 
imaginèrent de se faire passier en* termesgéné-' 
raux poul* des pêleriiisrfEgypiei Ceux qui 

. • - i , .- • , . ■ ■•"•/. - .' • 

■ - ■ ; ■ » . . » t . «Il •!• ■^r ■ ^ . 4 • 
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peste qpcd r^vagea.touté l!Europe:èBii348^ Cette ca-?r 
lamité.fut atxribuée aux J.nifs , .qu*on açoq^ d^ayoijr, 
empoisonné les fontaines et les citernes , dans Tin-- 
'tension de faire mourir les Chrétiens. Jamais aucun* 
peuj^te né souf^it'une plus grande oppression ni une 
plus af&eute mHïvë; ^e les Jiiîfs ^i cotte époque.* 
Toateft lÀprisbns étaient rempliéâ' àé Oê9 malheu- 
reî» , q«'oi» .cpn^âmPH: p^rrtQu t Qii^ pliif Jtpjrrîbléf: 
«sujigp^^ea. A peip^. 1^ jp^is suESsoi^ui^ils po^r ieqr . 
exécution , et les nuits étoîent co}i$taiiiii|ent éoburées 
par ïes bûchers allumés de toutes parts poui'les faire 
périr dans les fl^mAiè^r TJb grand nombre dé 'ceux 'qui* 
avaient échappé â la rigueur des tfibuààh^; 'luirent 
saedfiés par le )»eti]»lè.!eii futétttv.sàiis dS^iioction 
^^'âge.^.çk'Se^; potit'.ne point pfu}fAi<|e«^>pest^ 
même , qui n'attaquoit pas mcins les Juifs que les 
Chrétiens, il ne faut donc pas être étonné de ce que,/ 
dan» 4* paroiUee^ eitconëianoe^ , eéâk^ -^ pui)êiu> te 
s^ustvàire k une pèrfliéMfeî6nf «kisjii»' tëMblè^^^piif^peu^ 
mét^e , aient cherchée s^ caôheif :<)iu^ fé»ÛiMft4^\ 
plus séic^ts et les ptueinaceessibléi»; ^>^^w^^^v.; .-^i . ^ 
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Une opinion plus récente, est celle que les 
Bohémiens sont une horde de Tartares , qui se 
sont séparés de la masse de ce peuple, du temps 
que Timur - Bec se rendit maitre de la partie 
occidentale de l'Asie, vers l'an 140t. Les pré- 
tendues preuves qu'on en fournit, sont: i^.que 
lf«î Mongols , quoii'suppose ici ne former qu'un 
scui et même peuple avec les Tartares ( i) , sont| 



fidsant passer pour des pèlerins égyptiens. Quelle rïi- 
Bon y avoii -il pour qu'il» désavouassent de professa 
la loi mosaïque, puis(|u'il n'y avoit aucun danger â st 
déclarer de ceUo secte ? Mails il est Faux qu'ils ne dé- 
clarèrent jamais la religion dont ils étoîent. Le pré- 
leiiemémequ'ils alléguèrent pour autoriser leur fuits 
d'Egypte . ëioii un aveu do leur catholicité. 

(1) Les Mongols n'ont rien de commun avec les 
Tartares que leur vie pastorale, et quelque foiblo 
rapport entre les deux tangues ; au contraire , ils dif- 
fèrent par leurs mœurs , leurs institutions politiques^ 
et plus encore parleur figure et parleur air, de tou- 
tes les véritables hordes de Tartares . à-peu-près au 
même degré que les Nègres d'Afrique diffèrent deS 
Miiures. Il n'y a pas la moindre tradition qui serve à 
prouver qu'ils aient appartenu à la même nation qu» 
les Tartares. Voy.Pallas, Sammlangen historischet'^ 
^uc/iricfuen ilJierdie Mongolisc/ten yolkertchafien,, 
toin. 1[, pag. a Gcorgî's, Beschreibiing aller !{»• 
tionen des Rnssûclien Reic/is, pag. 86, 91. 
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t^mme les Bohémiens , un peuple nomade ; 
a°. parce qu'ils ont quelquefois déclare eux- 
mêmes qu'ils étoient Tartares ; 3". à cause que 
le roi bohémien, dontparleAventin, et quis'ap- 
poloit Zuiidel ou Zîiidelo, chan des Mongols, 
c'tolt un descendant du grand Zingis ; puisqu'avec 
un léger changement , il est facile de faire venir 
Zindelo de Zingis; ^^ parce que parmi les dif- 
férens étals dans lesquels l'empire du Mongol 
fut divise apiès la mort de Z/ingis , il y en avoiE 
un appelé Dsongar, dont par conséquent les 
habitans se nomraoient Dsongari, mot qui se 
rapporte parfaitement à celui de Zingari; 5". ^ 
cause que les langues lartare et bohémienne 
ont une grande af/inile' entre elles ; car durant 
la dernière guerre entre la Russie et la Porte, 
il y avoit un chef ou crim des Tartares, qui 
s'appeloit Devlet Gueray, qui se distingua beau- 
coup ; or , ce Devlet dérive peut-être de Devia , 
qui est le nom de la divinité des Bohémiens ; et 
c'est probablement par lui que les Tartares 
désignent tout ce qui leur paroit i-espectable j 
6". parce que le temps de l'expédition deTimur-- 
' se rapporte parfaitement (() à celui de la pre*a 

(\)j4nzeigen ans den k.k. ErblSndern , y'.Jahrg.\ 
pag. ao^,ao6. 
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rnièrc apparition des Boliiimietis. Voilà donc unî 
supposition fondée sur six points; et Von pour- 
roil ajouter, pour la corroborer davantage, 
que par le moyen de celte h^'potlii.'se , il est 
Cacile de iàire comprendre comment les Bohé- 
miens, qui, en général, e'toient de pauvres 
malheureux^ ont pu se trouver munis de tant 
d'or et d argenl lors de leur première iippaiî- 
lion en Europe, ainsi que Stumpf et d'autM 
écrivains l'assurent. Si, comme on le yeut , ill 
formoieni une partie des troupes de Tirour, 
les richesses qu'ils possedoient éloicnl sans doute 
les dépouilles des peuples qu'ils avoient aidéi 
soumettre. 

De toutes ces preuves, celle qijî résulte de 
J'iieureux synchronisme chronologique des évé^j 
licmensjdoitétreconsidére'ecomme la meilleur^) 
cependant elle ne fait au fond que rendre plus' 
ou moins probable la possibilité des faits. Quanr] 
au premier point, il n'est pas établi d'une ma- 
nière aussi claire , aussi exacte. Les Tartares 
sont un peuple pasteur, et la qualité nécessaire 
du terrain pour le pâturage de leurs troupeaux 
demande qu'Usaient une demeure fixe ; tandis 
que les Bohémiens sont nomades , et n'ont au- 
cune connoissance de l'éJucaiion des bestiaux. 
Pour ce qui concerne tous les autres points, 



c'est au lecteur à juger de leur TaKditë. Si l'on 
admet comme preuves de telles assertions ^ 
alors les Bohémiens vagabonds doivent* être 
considères comme de véritables habitans de là 
Bohême, parce qu'on leiir donne en France le 
nom de ce peuple. Donc Chifflet doit être des-» 
cendu dune Vace bohémienne ou târtare, puis- 
qu'on peut faire dériver son nom de Devla ou 
Devlet. C est de même encore qilejes Francs 
sont probablement descendua des Trojens, à 
cause que le nom de leur roi Pharamond, peut 
être formé de Priam, Dsongariei Zingari sont 
deux mots qui ont beaucoup de. rapport l'un 
avec l'autre, si ce n'est que le dornier présente 
la terminaison latine que lui ont donnée les 
savans. Mais si , malgré tout ce, qui vient detre 
dit, on veut absolument que les Bohémiens 
soient des Tartares^ on demandera s'ils en ont 
les têtes carrées et le courage ?Si;on rémarque 
chez eux le zèle riellgieux qui djistingue les Tar- 
lares, et qui leur met les armes à la main pour 
la défense de leur divinité? Etifin, leur langage 
xnéme^ert plus à contredire qu'à fortifier lopî- 
liion que nous discutons ici. La langue des Tar- 
tares est le turc ; celui des Bohémiens en diffère 
totalement , ainsi que nous le prouverons dans 
la suite. 
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qui, de la même manière, rapproche les noms 
de Zigeuner et de Circassien , cherche à prou- 
ver que ces derniers qui possèdent le pays qui 
apparlenoit aux Ziches, sont appelés indiffé- 
remment parles écrivains, Circassiens, Zygierx 
et Ziches; cependant il ajoute que le teint des 
Circassiens eloit d'un jaune tanné, exactement 
semblable à celui des Bolie'miensj que les 
et les autres laissent flotter librement leurs chi 
Veux sur leurs épaules; qu'ils sont également, 
malpropres sur eux-mêmes et dans riniérieur 
de leur ménage; enfin, que parmi les Circassiens, 
on trouve , comme parmi les Bohémiens , des 
astrologues , des sorciers et des diseurs de bonne 
aventure (i). Mais quand même celte compa- 
raison seroit mieux fondée qu'elle nel'est (2), elle 
ne serviroit qu'à prouver qu'on peut faire deS' 
Bohémiens à-peu-près tout ce qu'on veut. Ce- 



;nc 

:nt, *^- 



gentem in varia îoca tparsam fuissa post i 
CJirUd 1403 , at^ue in Eiiropam etîam. vtnissg, 
Certeprimum ontnîum in Moldana , Valadiia , ac 
Hungaria ciroiter annum 1417 ■ visisunt, etc. 

{i) Jo. Ge. Eccard , Distert, do Usit et Studii ely~ 
wiologîci in Bist. , cap. J. 

(a) GoiQparez Cantemir , Geschichce des Osmani- 

scAen Reicfit , pag- 187/. Siaatvon Casan.Aitracan 

, vnd Géorgien. Nûrnlierg, i7)|4>P3& '3a, i33. Sal- 
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CHAPITRE IV. 
De T origine égyptienne dés Bohémiens^ 

• 

L'iDiE que les Bohémiens sont d'une origUié 
égyptienne, remonte au temps oii ce peuple 
commença à se montrer en Europe. II faut l'at- 
tribuer au bruit qu'ils répandirent alors, eus* 
mêmes qu'ils eloient des pèlerins d'Egypje; et 
cette idée a été non-seulement adoptée généra- 
lement par le peuple ^ mais il s'est trouvé aussi 
des savans qui y ont ajouté foi. Si cette opinion 
n'avoit pas été admise à une époque ôii toui 
étoit reçu sans examen ; Sii elle n avoit pas été 
divulguée par les premiers Bohémiens, et si lès 
siècles suivans n'y avoient pas donné leur saixc*^ 
liouj elle n'auroit pu s'accréditer à ce point, et 
$e maintenir jusqu'à ces derniers temps. 

Ce n'est que par simple tradition orale que 
l'opinion -de l'origine égyptienne des Bohémiens 
a été transmise jusqu'au dix-septième siècle* 
Thomasius est le premier qui chercha à établir, 
cette idée par des pijdives satisfaisantes. Ceux 
qui après lui ont soutenu celte même assertion, 
sont VAnglois Salmon , et dernièrement lïta- 
lien Griselini. Avant d'exposer les raisonnemens 
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suffira pour détruire cette assertion : de tous les 
anciens écrivains qui ^ ayant Stumpf^ ont parlé 
des Bohémiens ^ il n y en a pas un qui paroisse 
avoir connu leur mérite. Mais comme Thoma- 
sius s'fiÇ)erçut lui-même de la foiblesse de soa 
premier argun^ent y il se hâta d en produire un 
autre, u Quoi qu'il en soit^ continue-rt-il ^ on 
« les regarda comme des Egyptiens (i) dans 
ft les premiers temps ^ lorsqu'on avoit des ren- 
ie seignemens plus exacts sur leur compte ; de 
« sorte qu'ils ne nous appartient pas , après un 
« laps de deux cents ans ^ de rejeter formelle- 
c( ment ce qui , à cette époque ^ étoit regardé 
ce généralement comme vrai (2). » Notre auteur 



(i) L, c. Sedutuùhtecse kabeant ^ putamus tamen 
larUum confici posse , unde consteù, eos Cemporibus 
primis^ ubi explotatoria citra dubium omnià fueranf, 
sciro prù j4Egyptiis ImbitoS^ Pour appuyer cette as« 
sertion, il en appelle au nom d'Egyptien qu'on leur 
donna d*abord dans toute TEurope. Car dans les pas- 
seports de Sigismond» cités par Munster , ils sont de 
même nommés Egyptiens. Enfin « dans trois épitaphes 
rapportées par Grusîus « faites pour trois chefs bohé* 
lixiehs, il est question de TEgjpte» et nommé-? 
ment de TEgypte-Mineure. §• 3o, 3i. 

(2) §. 32. — IJt caussa nobis non sit temere aper~ 
suasione tertii àbhinc seculi recendi» 
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temps qu'il allègue comme une preuve leur désir 
d'être regardes comme originaires de ce pays (i). 
De son temps on ne connoissoit de ce peuple 
que ce qu'on apprenoît de leur propre bouche ; 
dîB sorte que ceux qui les ont pris pour des Egyp- 
tiens s'en sont rapportes à la véracité de leurs 
rapports, Rranz et Munster ont été plus circons^ 
pects à cet égard : ils déclarent expressément , 
que tout ce qu'on a pu rassembler sur leur 
compte de toute autre part que de la leur , sert 
plutôt à détruire qu'à confirmer leur origine 
égyptienne (2). Cependant Thomasius produit 

I - -1 — — - — r - - I -- I — — 

Ils dirent au peuple qu'ils arrîvoîent d'^Egypte. — 
Guler : Suivant leur propre dire, leurs ancêtres ha- 
bîtoient l'Egypte - Mineure , etr. — Wurstîsen7 lis 
prétendoiént qu'ils deAndoient des Egyptiens. Voy, 
aussi Muratori , Annali d Italia , etScriptor. rerUm 
ItaU aux endroits cités plus haut. 

(i) Aventin , que nous avons cité plus haut, dît : 
« Ils firent courir le bruit qu'ils vehoient d'Egypte. » 
Après quoi il ajoute immédiatement : « Cest une 
€c horde de bandits venus des frontières de la Hongrie 
« et de la Turquie. 3> • 

(2) Kranz cité plushaut. Mais ces allégations ( qu'ils 
étoient Egyptiens) sont des fables. C'est une race de 
gens nés dans leurs courses vagabondes , qui n'ont 
aucune patrie, comme cela a été prouvé péremptoire- 
ment. -^Mimster : i< Il a été prouvé authentiquement 
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quels il étalât son assertion : — Les Nubiens 
prétendent y comme les Bohémiens y qu'ils sont 
<le la religion chrétienne; les uns et les autres 
mènent une vie nomade et ont le teint basané; 



qui ait cherché à prouver son opinion d^une manière 
évidente. Joseph Scalîger lui a fourni une liste de mots 
nubiens , parmi lesquels il y en a trois ;Dade , père ; 
Sîauton, pain; Tagj feu ; qui se trouvent avoir la 
même «îgnifiçatîon dans la langue bohémienne. Dj» 
là il conclut que la Kubîe est le pays natal des Bohé- 
miens ; et pour que cela se rapporte à leur Egypte- 
Mineure , il dit : les Françoisles appellent Bohémiens , 
item AEgyptios, ^7iO£?Nubiam etiam ipsi Nubiani mi<^ 
norem AEgyptum vocent. Il parle du peuple François^ 
et se sert , pour appuyer leur dénomination d*Egyp^ 
tiens d'une raison à laquelle aucun écrivain franco!» 
n^a jamais pensé , et qui n'est certainement qu'une as- 
sertion arbitraire de sa part, pour mieux soutenir son 
système. Le rapport entre la langue nubienne et celle 
des Bohémiens , est bien foiblement prouvé ; car on 
ne peut guères admettre que deux langues soient la 
même , parce qu'il s'y trouve trois ou quatre mots 
qui se ressemblent. En employant un« pareille ana* 
logîe , on peut dire que l'arabe et l'allemand souf-» 
firent infiniment mieux ce rapprochement que le nu-^ 
bien et le bohémien. H attribue de plus l'émigration 
des Bohémiens à leur expulsion par le sultan. Voici 
.comme il s'exprime à ce sujet : ^nte hos CLX plus 
mifijès annos (il içs\yç>\K en ^597) a snUano JEgyptîi 



/ 
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prouve que le nom de Zigeuner est le même 
ique celui ai Egyptien y et que le premier dérive 
du dernier : w Les Espagnols , qui , au lieu d'E- 
« gypiièns les appellent GitanoSj ont retranché 
« la première sjUabe de ce nom. Nos ancêtres 
w (les Allemands), •qui surpassoient les Espa-' 
c< gnols dans l'art de dénaturer les noms , ont 
« rejeté deux sjllabes, et au lieu d'Egyptiens 
« les ont appelés d'abord CianerSy et ensuite , 
w pour remplir l'hiatus qu'il y ayoit entre Xi et 
« Ta, en ont formé Ciganers. Après quoi^ 
« comme les Allemands , au lieu d'Italianer 
w prononcent Italiener y ils oat de même 
« changé Ciganers en Cigeners ; enfin , le 
« peuple de la Haute Allemagne qui aime beau- 
w coup les* diphtongues \ a converti Cigeners 
u en Cigeuners ou Zigeuners(iy j^ C'est sur 
un raisonnement de la même force que sont 
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(i) L, c, §. 9. Tliomasius a fait aussi quelques pro* 
sély tes à ce sujet. Christian Daum , pour prouver que 
le mot Zigeuner vient de celui à' At^.gyptianer , pro-' 
duit (dans une lettre à L. Joach. Feller, chez £ccard 
à lendroit cité) un long catalogue de.noms syncopés 
dans la langue allemande, soit en en retranchant une 
partie, soit en fondant deux syllabes en une quand 
il s'y trouve deux lettres mouillées et une. muette; 
p. e., Hans pour JoJutnnes ; Grofa pour Mirgat 

^7 
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SaImpB est d'avis que lesBohemîens sont des 
MaipelucSy qui furent contraints de quitter TE- 
^pte en .,1 5i 7 , lorsque l'empereur de Tiurquit 
conquit .ce pays, et mit p^r là fin au gouverne- ^ 
ment circassien ri),;Op, prétend (qu'ils doivent 
l^ur nojii de Zigeuner ou de^Zinganies en langue 
turc|ue, à un.<3^pit^ii^e.,^pele' Zigajaefis, qui 
montra beaucoup (j;ardçpr,à ^e.deTepj^r^.çonlre 
JesTurçs^ C'est ^ap^ès le -prçprç .di3ÇPwr5 de 

,jSialr]npu. qu'on ^^^i^c^dra let w^ux la xiianière 
doi^tâl cherche approuver œ. qu'il, ayapççv. h ce, 

. 3]uiet.:.« Ikn!avoieçt,hesLoin4'aMÇun témoignage 

. « pour prouver ,gi4Als^étoi^ ?gyP" 

uc tienne. . La noirx;çur de , ley r t^int . i^diquoit 
t( yisible^ment ,de .•^quél)e çpp,tf;ée , ils . étoient 

. i< , Ypnws. Qe qyj me coifiraie 4ans«ia croyance, 
(( rjekiivem.etf t à Torkine des B^hçr^i.e^s ,. c'est 
ft uji a^^te.du pjid^ment J pas^ç la^iijgt-septième 
^îv.^W!^!^^>4'^ r^gne 4e IJenri VIII,.c'est-|i:dire, 

, '« ..quataçjse ans^apr^ès la conquête. que Sçlim, 
•c -^mpareur des/J^up^s , .fit de l'Egypte, dans 
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'• (i) iPlus haut îl est cité comnîe l'auteur qui le pre- 

'*ihîct éiàîiropînion quUls ëtoîentleai méines que les 

: OMiak et lesealenders. Cependant il. n*«n paroi t pas 

moins tenir Fortement a son idée« lorsqu^il prétend 

ensuite que c'est des Egyptiens qu'ils tirent leur 

origine. 
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jundiquemeni donne , pour on conclure qu 
e'ioient véritablement d'origine e'gjplienne ; i 
ensuite , comme le premier décret publié eri j 
Angleterre contre les Bohémiens date de qua^ à 
lorze ans après la conquête de l'Egypte par Se- 1 
lim , il prétend que c'e'toient des IVTamelucs. | 
Mais ces deux conclusions sont e'galement dé- | 
Huées de fondement. Le parlement employé 
dans son acte le mot Egyptien , parce qu'il ctoit 1 
ge'néralemenl en usage en Angleterre. G'etoil 
une pure question scientifique que de savoir si 
les Bohémiens étoient de race égyptienne ou 
non , qui n'avoit aucun rapport avec l'intention 
de l'ordre émané du gouvernement , et qui ne 
pouvoit élre décidée par aucun acte judi- 
ciaire. 

11 y a encore moins de raison de suppose^. \ 
que ce fussent des Mamelucs qui abandonnèrent 
l'Egypte , lorsque ce pays fut conquis parSélim 
en i5i7 ; et de faire dériver leur nom de celui 
d'un de leurs chefs ; puisque ces peuples el 
■leurs noms étoient déjà connus en Europe cen| 
ans au moins avant la chute de Gawry , ou avan| 
que Tamanbey, le dernier espoir des MameA'l 
lues, fut pendu(i). 



(i) JJeaaltan Sélim avoit fait maiclier tes troupes , 



si, comme dans la plupart des solutions, il n^ 
falloit pas s'en rapporter davantage à la justesseï 1 
gu'à la quantité des allégations. Cependant il ne I 
suppose pas tpie ce soient de ve'rit^bles Eg/p-^j 
tiens ; et cela par la raison que le plus graadll 
nombre d'analogies qu'il a voulu trouver entmfl 
les Egyptiens et les Bohémiens, et qui tendent 3tl 



charmé de l'esprit de Tuinanbey, lui accorda la libers 1 
té , et résolut de le nommer vice-roi d'Egypte. Mais I 
avant que ces dispositions eussent lieu, le peuple coin* 
meiiça à murmurer, en disant que Sélim q^auroit paa 
plutôt quitté ce pays , que Tumanbey , avec les Qrs 1 
cassiens qui pourroîent lui rester, clierclieroit i 
chasser ses troupes d'Egypte. Ces discours ne tardè- 
rent pas à parvenir aux oreilles de Sélim, qui d'abord 
n'y prêta aucune attention, tant, étoit grande sâ con- 
fiance en Tuinanbey. Cependant comme ces plaintes^ 
au lieu de cesser ne faisoient qu'accroître, il fit saJJ 
sir cet infortuné prince , qui Fut pendu sous une des 
portes de Kabire. A cette occpsion Sélîm se Servit d« , 
cette expression digne d'un barbare, u J'ai assez proii* 
K vë combien ma bonté envers liii é toit grande; que 
« ce mallieureuK éprouve par lui-inéme l'effet de» 
« propos de ses partisans. " Avec.. Tumanbey cessa 
d'exister le gouvernem«il, desCircassteiis.enBgyptB, 
après avoir duré a86 ans, Les habitans forent , ■ sot ' 
l'ordre deSélim, abandonnés pendant, plusieurs jourt 
à la merci des vainqueurs, qui les traitèrent avec I» , 
plus grande barbarie. 
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« MarceIIli> en parlant des Egyptiens de son 
« temps (i) ». 

« Quant à la religion , continue- t-il , les Bohé- 
ce miens du Banat se conforment toujours à 
« celle du village' où ils se trouvent , que ce soit 
ce la catholique , la grecque ou Tillyrienne ": ils 
u n ont aucune connoissance ni de lune ni de 
w l'autre, ignorance qui leur est commune avec 
« WValaque^^si ce n'est qu'ils observent avec 
« plus d'exactitude les jeAnes rigoureux de Vé^ 
« glise grecque. Les Valaques ne communiquent 
« point avec leurs femmes les derniers jours des 
« grandes fêtes ; les Bohémiens , au contraire , 
w évitent leur société depuis le commencement 
w jusqu'à là fin j ainsi qu'à l'Ascension de la 
w Vierge, à l'avent et surtout aux vigiles. Apu- 
« lee (a)*, autre écrivain de l'antiquité , fait une 
fc mention particulière des jeunes des Egyp- 
« tiens , dont la rigueur consistoit principale- 
i< ment à se tenir alors éloignés du lit de leurs 
« femmes. ' . 



(1) Homînes ^AEgyptii plerùjue suhfuscuH suni^ 
etatratimag^sque mtestiores , gracilenti et iracundi^ 
ad singulos -motus excandescentes ; Liber XXII, sub 
fine. « 

(2) Meiamorph. liber. X. • . 
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te de grands oignons dans leurs demeures, mais 
w ils n'en maî^ent point. On sait que les Egyp- 
•r tiens (i) les adoroient, ainsi que les autres 
a vegAaux j et Diodore de Sicile nous apprend 
« que dans quelques provinces d*Egypte, il etoit 
« permis d'en manger ^ tandis quïls ëtoient dë^ 
(( fendus dans d'autres. 

^ «i Les anciens Egyptiens avoîent l'odeur des 
fc fèves en horreur, et il en est de naême des 
€ Bohémiens; tandis que les voisins de cesder- 
ff nîers , les Valaques , aiment beaucoup ce le'-* 
rr gume. \ . ■ ' 

i< Dans le temps que je me trouvoîs à Dénia , 
ù au district de Csakowa, la curiosité me condui- 
« sit dans la hutte d'un Bohémien. La première 
u chose qui fixa mon attention , fut un jeune 
« homme couvert de gale > à qui sa mère faisoit 
cf manger une vipère sur un plat de terre fort 
« sale. C'est dû même que fes Egyptiens em*^ 
If plojoient la chair de ce reptile comme le plus 
ir efficace remède contre leléphantiasis. 

« Il est connu qu'anciennement les Egyp- 
te tiens faisoient éclore par art des poulets et 
<c d'autres oiseaux domestiques , et que cela sq 
u pratique encore actuellement chez ce peuple» 



(i) Scbmidt , de Oepis eùaiUs apud ÀEgyptios. 



( 369 ) 
#f laine pour arracher la ve'rîlé à des préve*- 
K nus 9 on en vit plusieurs qui se laissèrent dé- 
« chirer en lambeaux sans vouloir faire Vaveu 
« des crimes qulîs avoient commis ^ et dont les 
u magistrats avoient les preuves les plus con- 
jc< vaincantes »• 

Après avoir exposé tout ce qu^bri a dit pour 
constater 1 origine égyptienne des Bohémiens, 
nous allons rapporter ce qu'on a avancé pour 
la combattre, et pTour prouver*, par analogie y 
que c'est des Ethiopiens et des Troglodkes 
qu'ils, descendent. 

« Suivant les écrivains les plus véridîques , 
« les Egyptiens aimoient à habiter dés demeures 
a convenables j ils vivoient d'une manière dé- 
« cenie, et leur attention pour la propreté, 
ce comme moyen de salubrité étoit si générale , 
«( que les gens de la campagne et «ceux de la 
« plus basse classe, du peuple ne foriiloiéiit pas 
w une exception à cet égard. -— Lès habitations 
n des Bohémiens du Banat offrent > on le sait, 
a un aspect bien différent; ce tiësont que 
«( des espèces de tannières foribéèè de chau- 
ce ihe et de ronces entassées ensemble, ou des 
ti trôUs de dix à douze pieds de profondeur, 
« creusés dans la terre. Considérés sous ce 
« point de vue-, le$ Bohémiens paroissent plu- 



( ^7^ V 
« auxquels ib attribuent des cures admirables 
<( et infaillibles. Ces secrets consistent principa* 
u lement en racines^ amulettes ^ certains petits 
« cailloux y et une espèce de scorie. De pareils 
« imposteurs parcouroient l'ancienne Egypte; 
« mais ceux qui fàisoient ce métier ëtoient des^ 
K descendans des Ethiopiens. 

(( En comparant ces dernières considérations 
i^.avec les premières, on seroit tenté de croire 
u que les Bohémiens descendent plutôt des 
«( Ethiopiens et des Troglodites qiàe des Egyp- 
te .tiens; mais ce que je vais ajouter prouvera 
« qu'ils forment une race particulière formée du 
u mélange de ces trois nations (i). • 

« On sait que des individus'de l\m et de lau- 
f( tre sexe, se disant prêtres^ et prêtresses égyp- 
« tiens , étoient anciennement répandus en 
« Italie , en Grèce et dan^ toutes les provinces 
« de l'empire rotnain , oii ils ititi'ddtiisfirefitnon' 
« seulement le cuilte de la déesse l^bf^tMis cou- 
4t roient de lieu en lieu en meiftfiant et en pro* 
«ce fessantlainémef indo2ftrie<queceux du Banat 

(i) Griseiini s6 troiiipe toujours en prenant le mot 
TroglodUe -pour la dénominàtiôil (>articulière d*uki 
peuple , ce- qui est la même chose que si on suppo* 
sQît que nomade est te nom d'sn peuple* 
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« venu tlont elles se flaitent de recevoir quel- 
« que récompense ; et ces danses se termintat 
k toujours par des altitudes lascives et des geste» ^ 
M malhonnêtes. C'est de même que les femmes J 
I, publiques de l'ancicnue Egypte avoienl cour J 
k tunie de danser aux orgies , mais surtout aux 1 
(, fêles de Buboste et aux processions du dieu 
« Canèpe. 

Griselini aborde maintenaat la question y qui 
■wt' de savoir à quelle nation appartiennent ces 
prêtres et ces prêtresses ? Et dans quel temps 
leur émigration a eu lieu?; ■ 

..K. 'C'est après le: régne d'Auguste, dit^il,. qu'ils 
■^.cammencérent à parooi^rii' les différentes [Jar- 
^'des de rEurope^ oii ils cbèrchèrent à e'tablir 
„ parlouS le culte d'Isii. Ils praùquoient l'aslra- • 
« logie avec d'autres sortes d'impostures supers* 
^ tiiieuses et desitoucsdejoDgleriei, à peu prés 
„ de la même roauière que le font les Bohâniens 
,(, de notre tempa 

- r(t Or , nous savons que les prêtres égyptiens j 
Il BYoient des revenus fixes qui ëtoient payâfl 
n du rapporl de certaines terres qu'on leur avait f 
« concédées ; ce qui servoit à les attacher à leur , 
K pays natal , etdevoit leur rendre la vie errants 
^■pdietise. Us n'aimoient pas non plus à . 
« des prosélytes, et oiux qui vouloient être 
18 
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que l'Arabie heureuse a ete habît^ 
par des Allemands. Au reste , il est inulile d'en- _ 
trer ici dans une réfutation rigoureuse des ar- 
gumens de Griselini ; d'autant plus qu'un autre 
e'crivain s'en est déjà occupe (i). Cependant 'û 
y a quelques points qui servent si puissamment 
à les détruire , que nous ne pouvons nous pas- 
ser de les mettre sous les jeus -du lecteur, 

II se fonde prinaipalement sur certains rap- 
ports qu'on trouve entre les Bohémiens * les 
Egyptiens et les Ethiopiens , sans prendre garde 
si ce sont des distinctions qui appartiennent < 
particulièrement à ces peuples. De cette espèce \ 
sont les exemples suivans : Il pense qu'il faut 
regarder les Bobe'nuens comme des Troglodiles- 
,etdes Ethiopiens, parce qu'ils sont orpailleurs; ! 

, mais ces derniers ont cela de commun avec , 
quelques hordes d'A^'ique , qui font le même 
travail dans celles de leurs rivières qui cfearieot 
de l'or. Il en fait des Egyptiens à cause qu'ils i 

.mangent de la chair de porc ; et veut que ce ! 
doivent être des prêtres d'Isis , païce qu'ils mau-4 
dissent ceux qui leur refusent ia rélributiop-J 
qu'ils demandent. Sont-ce là des iparlicularite'g ~ 



(i) Gesckicfue d9S Transalfliniscfté'* Dadens, S, 
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r. 



€fti^wge$aoiil -exactement con^^àires aux usages 
et aux ixiœurs des Egyptiens f ainsi qu'Ahas^ 
huertls Fritsch (i) la remarqué. A ces fiiits il 
faut joindre encore leur état errant eu Egypte^ 
cil ils forment uii: pteUptè distinctét particulier ; 
ainsi que Bellon (ai) .et plusieurs autres' écrivains 






qa*il n'ayoit que de.tres-foibl.es notions da la langue 
égyptienne ;. ce qu'il croyoit ;à cause de Grptius 
Eppist^ ad GaUos,,èit que fiodin jCluyit pas fort 
versé dans Thébreu. Mais des subterfuges dé cette na- 
ture ne sont pas d^uiie' grande ressource : puisque la 
question peut cértaànenient être dëddëe par des preu^ 
yes përemptoirèçfi o^est-^^a i par une notice exac- 
te de mots et de phrases de la langue des Bohé- 
miens ; d'ailleurs Jobv îiudolf • Hist. j&thit^pic. Com^ 

(i) JL c. MeminlL jiEgypHos ess0 , nt «vulgo ijui^ 
dem persuasum , non, facile dixerim,^ cum ntoribus 
ac lingiitie AE^piiorum dissimilUmi semper fuerint, 

(a) Wuliam regiqnéni in univers o orie immunem 
esse exisiimo ai erronibus Mis ùtirmatim incedenti^ 
hus « quos falso nomine AEgyptios et Bohemos ap-9 
pellamus : nam cum in Maierea et Cairo essemus 
atque secundum NUum^ înpluribus NiUpagisma- 
£7za^ istorum turmas invenimus , sub Palmis desi^ 
dentés , qui non minus in AËpypto e^^teri habentur'* 
quamapud nos«,BeUomus $ Qb/hrpationum , libmJÏ » 
^ap.^x. 



recherches qu'on a faites jusqu'à présent ^ les 
Bohémiens demeurent encore des hâtes dont 
]a patrie est tnccHinue en Europe. 

On peut douter cependant.si Swinbume (i) 
a eu raison d'avancer quil eslt impossible do 
parvenir à connoitre la véritable patrie de ces 
étrangers. Après des tentatives si peu heui*euses 
à cet égard 9 ce n'est pas sans crainte ^ mais 
cependant avec une certaine eispérance fondée f, 
que nous allons faire un autre essai pour la 
découvrir, 

(i) Leur origine demeure un problème qu*on ne 
peut parfaitement résoudre ; et je doute que les Gi- 
tanes eux-mêmes aient utte tradition secrète qui 
puisse noua apprendre quel est leur pays oataL Swin* 
buxne's trofpl^ ^4rongh Spain » pag. 22g. 



• < 

• • « < ■ 



T 



^ - « • ■ • ■ 



\ 



<:,85) 
fc avoir parle de différentes choses, le discours 
B tomba enfin sur les Bohémiens j et mon hôte 
« me conta i'auecdote suivante, d'après le nicit 
« d'un prédicateur protestant nommé Etienns 
A Vali , d'Âlmasch dans le comté de Komora* 
« — Fendant que leditVali étudioitk.Leide,il 
« fit la connoissance de quelque» jeune»MaIa- 
M bares y dont trois sont constamment obli'> 
« gés de faire leurs études dans cette ville, et 
(t «ne peuvent retourner dans leur pays que lors- 
^ qu'ils sont remplacés par trois autres. S étant 
K aperçu que leur langue avoit beaucoup de 
, rapport avec celle des Bohémiens , il saisit 
„ cette occasion pour meHre par écrit , sous 
„ leur dictée, enviroa mille mots, avec leur» 
« signlllcalions. tlsl'assurèrenfjen'mèmetemps^ 
« que dans leur île il y avoii une coniréô 
« ou province appelée Czig^nia ( qui ne sq 
d trouve pas sur la carte). Lorsque Vali fut de 
K retour de l'université , il s'informa pai-mi les- 
B Raber Bohe'm'ïens, de la signification des 
« mots maîabares , qu'ils lui expliquèrent san» 
K difficulté. " 

Tout semble arriver par hasard dans cettlt ' 
anecdote, qui paroît tombée du ciel, même à 
riiommc savant qui l'a publié» dans la gazette , 
«t dont elle renverse eniièrement le système; 
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Bohémien. ïfindou.^ FfoAçois 

Xck , Ek ^ Ek , Un. 

Da]\Boj.y, '..T Du y l'^V/' Deux. 

Trin, Tri , . : ,r f Tin, V . ' ^ • -^î Troi». 

Schtar , Stùr ^ ;; J Tscliar , , . . .- Q^utr^é*^ : - ?' 

PÉQtfolii;.JPAiMdbV^ Pansch^ l Cinc^ 

T«chow« ,. SAanT, Tscho^-^v: . ..' 'I Six. 

Sof, .M-/^ ;u.i: . .!.;. 'T ,.;. rr^ ..Ij.:»; ' -^'^ 

Efu, ...;j..»,.T Hefta„él«, > X Sept. , !. . £ 

Ochlo f .•.: î Aute^ Huit. / . »T 

£nja^£j^y.* v:.l Kow y .x *".. - Neuf. .' .'m. ^ 

JtecK^Dctf, i.' Dos,Dea,,. A Dix. ..*1. 

Besch , Biadi;,.Bii, Bjs, Vingts 

Trianda.lhandàl Tj>v» '- U ' »*" Trente. 

Starweldeteh^ S^ Tstshaljt , e*-X Quarante.^ ' ^ 

PamUchvfwâfek^ P^t9MS$4^^ '>'- ■■^ CinquaifWl - . > - 

PandttJPimtmjtdUf . « — ^ "''* - < ^ '" 

7#càower<2e«A&^U £^^/\\ , ' «Vv -S6Mi|fcr ^ 

SchoandU y ,;.!.v'jU I. 

£stawe/yi4atAdu;rj ^^«l'.^uAf. .v- .'/I Soixante-dix.. 

£ijawerdesch fJSH^ JYubbeh» ,-. ...Al Quatre-TÎn^dSz. . 

jandis y .:, r/.î w , r*^ .»' ■ * 

Tschél, ^hélf sa, SduMy -v^ . , • l ÇtAtb--. »*i . .^ -: 

Duiachel , Daiadbi^ * ^ iv..'.~v,V- ,i..-c'. •'■ '^X ^u.ïUmÈL.tàktÊ* ... '\ 

J^sckn^icheUJ Ekhazar , Haxan;;: -^/SÙiài r ^V - 

Ekezeros , * ' ■ " 

O Duito , ADtitol Duiert y, >.. * ^ ^^^im^imI. . rroS:! 

O Trito , Tjssera , Xm trQi«Aii|«i\^. 

OSchurto, ... I Tfckarta. , :. . Il lit qnatri^t; -i 
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■ 


NOMS 

• 


SUBSTANTIFS 


Bohémien. 


Hindou, 


PrançoU* 


Jag , l2^ , Jago , 


A«, 


Le Feu. 


Panj, Panjoy 


Panj, 


L'eaiit, 


Pu , Bhu , Pulm , 


Zemin , 


La terrci . 


JEpeSu» 


* 




Balwal f Bear , 


Beiar ^ Satas , 


Le vent. 


Felhoescknodi , 


^<2<;e/. 


Un image. . 


Felheschine, «^ 


Bjdscke^'f 


L'éclair. 


Tscheto^aseh^ 


Meg , 


Le Tonnerre* 


Jiwe , 




La neige. 


Briichint) BrecKîndo^ Birrsat , 


La pluie* 


Mrascha , Osch , 


Kohassa , Osh ^ 


La rosée; 


Jeko > Paho , 




La glace» 


Koeddo ^ 


Kohassa , KohûL, 


Le Brouillard. 


Temm , 


Muluk , 


Le sol , le terraitti 


jikra. 


Moidatty 


La campagne. 


Hedjo , 


Pahr, 


Une montagne.' 


Bar, Dombo ,• 


Pjrtter , Kaja , 


Une colline. 


Gère , ff^ermo ^ 


Gerrah ^ 


Un' fossé* 


ff^esch , 


»jp. 


Une tie. 


Epa» , Wescli , 




Une.péainsule» 


Bàro Paniy 


Deriauw ^ 


L'océan. 


Seto , 


Dschjl , 


La mer. 


Pfeme > 




Une -vaguOi 


Kunara , Parra > 


Rinerj ^ 


La riTe. 


Tato Piiny , Poschi 


, TschaU , 


Un marais. 


Hani , Foijasi , 


Pohara , 


Une fontaine* 


Banj , Hanik , 


Huah ^ Koka > 


Un puits* 


Tallo, 


Tallauw , 


Une digue.. 


Flammus , 


Tjm, Lu, 


Une flamme* 


Jangar ^ Angar ^ 


Kofla^ 


Charbon. ' " 



19 
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ÎÎOMS. SUBSTANTIFS. 



Bohémien. Hindou. François. 



Mûri , 
KaiTO , 
Aiik , . ^ 
Balano mtik^ » 
Pabuj , 
Brohl, 
Kirgissin^ 

Pehenda-, 
TiiUl, 

Kitmà , 
Reth, 
Biiiin y 



Garsch , 

P^wiig , Sjuw , 
ProUè, 



Januntfr , 
Kentschuwa ^ 
Rissein y 



FraUe. 
Chardon, 
Arbre. 
Un' chêne* 
Pomme. 

Cerise. 
Nnîz. 
17nei>éu. 
Un ver. 
Soie.' 



Jerni y - 

GwjuyMeieho y 

Kirja , ' * 

Jua , Tzua , 

Puzhum i Puschan , Pjftche > 

Tzefniàkro, Matschu, Mutschli ^ 

Matsoho , Mulo , 
^lo f Bam , 

TschirikU , Tschiri- Tschuri , 

klo^ 
Wiknia , 

Bischothilo , Ghidoy 

Papin, 'Pktpimy ^apiy Hana , 
Hirttza , Mettchori , Buttugh , 
Toradei ,' 



Munmmktg , Èehe^ 

keikj , 
Mum, 
Sohahem , 
K.ir^, Tschontj ^ 



Une abeille. 
I)«lâélfe. 
DvL miel. 
Unte fourmi* 
Un pou. 
Uiie |iutfe. 
Du poisson. 

Une anguille» 
Un oiseau. 

Un faucon. 
Un aigle. 
Uiie oie. 
Un canard. 



Tubbuter, Tschet- Un pigeon. 
êchij , 

Jarof , ùanim , Unnda , Un œuf. 

Baro peng , Oros- 5/r, Sjog. Un lion. 
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^m 


NOMS SUBSTANTIFS. 

• 


Bohémieru 


Hindou, 


Franco 


7ftchjlka^j9o/Aa^ 


Tschal, 


• 

L'écorce. 


Pfitrin y 


Pat, * ' 


' Une feuille. 


Pèperi , 


JUirritM, 


Poiyre. 


Bal, Pal, 


Bèâ, 


I<é8 ckeveux. 


Puzhum^ 


Ojr. 


De la lainq. 


Pon, 


Dum, 


Là ^eue. 


Jtat, 


Lohu, 


Le lang. 


T«a, 


Dhud, 


Da lait. 


KjU 


K.el \ Mukken , 


Du beurres 


Kirai,ChirahKiras^ 


Panjr , 


Dufiromage. 


Tiiln, 


Tschjli, 


De la giaisse. 


Swa, 


AnsUy 


Une larme. 


Jlfdi ^ Masz , 


Ghost , 


De la chair. 


Tftchero , Sciiero, 


Ser, 


La tête. 


Gfteru , 


■ 


• 


Aok ^ Jaok ^ Jakà ^ 


Awk, 


L'mil. 


Po , jdrtm , 






Kan , 


Kawn, 


LWeilIe.. 


Hàk, 


Kakk , 


Le néz. 


Tscbam , 


^al, 


La joue. 


Ttckammedinî , 


2%or«, 


Un ftoufllet. ' 




Tsckomni « 


^e menton. 


JschoT, 


Dharri, 


La barbe. 


Mui . Moi y 


Mu, 


La bouche. 


Daat, 


Dant, 


Une dent. 


* Tsckib , Tscheb , 


Jibb, 


La langue. 


If en. 


Gerdhcu , CruOà, 


Le cou. 


Dumnio , 


Piteh , 


Le dos. 


Andririk , 


Tcrrik , 


Le côté. 


Gew,Buhi, 


Tsckutter. 

1 ' 


f<e derrière. 


Kelîn , « 


, Ttchatti, 


• 
La poitrine. 



t. 



• 
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NOMS 


; SUBSTANTIFS. 


Bohémien. 


Hindou. 


François,* 


Lièl y 


Kkutt ^ 


tJoe lettre ou épttre. 


Bmeho9 ; 


Ketah , 


Un litre» 


Sçhin , 


Jlengeh , 


Cotâeàr. 


Schnablos , * 


^ 


Le heo d'mi olceiNU 


Pul , Pot , 


Puai, 


De la paille. 


Bazt, 


Bukhtj , 


Fortune* 


Drovmazfiedum , 


Aheh, Tiffahtir 


Erreur: 


Sik, 


Minet , 


Dili§TOte« 


Merla , 


MxirâMnj , Mot , * 


La mort. 


Bkb, 


Buk« 


Faim. 


Truzhilo , 


Pcfl*, 


Soif. 

• 


Sentinella , ' 


Para y Tséh^kkj ^ 


Etre en MnlliieMa^ 


Sowawa , 


l^.Khfib , 


Sommeil. 


Difk, 


Dirk , 


Douleur. 


Doko p 


Diàwmf 


L'haleine* 


CkhM, 


Ka8sj> 


Rhume. 


Butin, 


JTar , iTam , 


Travail* 


3luskatcUa , 


Blekljm , 


Dâvoît* 


Tschinnehen y 


Zukhmj, ^miel, 


Une hléstinrr. 


Ker , 


Guvr , HaVelj , 


Une maisow. 


WBchkter , Chôr s 


Tschaier ^ 


Une tente ^uh txi^. 


Gadsi ,. 


Kassi , Jurti ^ 


Une feBUnev 


Tsehowo, Tsckaifé^ 


lÀrAm^ 


Un epfand 


T»cke,T»c}àâii 


Tschukny^ 


Une fille. 


TschabeyTsdn^y 


Tschokna ,- 


1?h^«iig<ln. 


a*schek , 


Tschekerin , 


Une vie^. 


Backljo 




Un J^tfnè hdfm^i 


Racksji , 




Une jeune ftmmè^. 


Dade , Dadi ^ 


Suh, 


Père. 




Dada , l^àna , 


Grand-p^è. 


Mai , .I>«r/o , />«/!«, 


Ma, 


MiC/B^ 



*^1 
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NOMS SUBSTATÏTIFS. 



Bohémien. 

• 


Hindou. 


François. 


Tftchordas , 


Tschug , 


Un Tol. 


Coro , Chadom , 


Dhoro , KrJ9 , 


Une ëpée ; Un piH« 


* 




gnard. 


Pleisnerdum , 


Masuri , 


RécompenM. 


Tschatscho , 


TI^a/*, Sjeria , 


Droit. 


Paro^ Birda^ 


Bharr, Birz, Zumma , 


, Poids y cbarga. 


Tohmnobeiiy 


Tschuma , 


Un baiser. 


JDori , 


^»(jr , Fjt^ 


Un lien , une ^ita- 
cbe. 


Manru , Maro y Ma- 


Hftj. 


Du pain. 


lum , 






Jaro , Aro , 


Ata, Moidda, 


De la farine. 


Oahèn , 


Konna ^ 


Méls y nourriture. 


Xjl , 


Mukken , 


Du beurre. 


Raja y Rajah ^ 


Raja , 


Le prince. 


Ranj 4 


Baji , 


La princesse. 


Raz, 


Raz , Surdari > 


La principauté.* 


Buklo , 


Kolu//, 


Un chAteait» 


Kuroheu, Kugriben , Jungro , 


La guerre. 


Kutwnaskro , 


Gardj f Tsehoidar, 


Un soldat. 


flilteri , 




Cuirassiers. 


JETannê, 


Hattiar , 


Un plastron. 


Puschka, Banduk , 


Sanduk , 


Un fusil. 


Gaue , Gai , Jegag j 


, Gauw^j Bustif 


Un TÎllage. 


Torabun , 


Tumbur , 


Un tambour. 


Kandini momcUi, 


Genden y 


Du soufre. 


Thu, 


Dbuah , 


Fumée. 


PaJca, 


Bosu ;- 


L'atle. 


Palmande , 


Musaka , 


L'arrière-garir. 


Komm, Manusch, 


Mnrd, Manusch , 


tiomme, genre bu- 



Gazde , 



Adami, 



main. 
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ADJECTIFS. 

• 


Bohémien. 


Hindou. 


François. 


Sehoker , 


Jssekta , Uakahat, 


Hesjpectable» 


Puro, 


Purana , Buda , ■ 


Vieux. 


Dumino , 


Pagla, 


Simple. 


Prinjerdo , 


Tschinta , 


Connu. 


Kango, 


Nenga , 


Stérile. 


Ifanilalsch, Brio, 


Budd, Krab , 


MéchaBt. 


Bulhalla, 


Tschaura , 


Large. 


Dnber, Adnlto, 


Duara , 


Double , 


Sano , 


Schano , Pittla , 


Mince. 


Ti^hori ropen , 


Kanilmkht , 


Misérable. 


Ajecto , 


Ekara , 


Seul. 


Tschimaster , 


JYetko , Kemed » 


Etemel. 


Latsehila, IVingro, 


, Juta , 


Faux. 


Tamlo , 


Nerassa , 


Obscur. 


Piro , 


Kmlaseh , 


Libre. 


Ztlo , 


Sumutaeba ^T • 


Entier. 


Baro, 


Barra , 


Grand. 


Latscho , 


Bala , 


Bo0. 


Tschorero p 


Budd'ivatt^ 


Vilain , laid , baite»^ 




. 


• • 

sable. 


Pral, 


Unscha , ^ 


• • 

Haut. 


Boko , 


Buka, 

• 


Qui a faim , MÎtàmé* 


Biu^o, 


Benka, TVra, 


Courbé , plié. 


Tikno,Tigno, 


Tengna , 


Court. 


Ban^o , 


Lingra , Aftara , 


Estropié, boiteui. 


Lokes jBet^ukert 


Djla, Dtntschka, 


Lent. 


Sorlo ,* 


Jeura ^ 


Puissant , 


Kindo , 


Binga , 


MomUé. 


Ncvo, 


Naia , 


Nouveau. 


Barvi/fflOt 


Matvfir , Talwirr^ 


Riclie. 


XLalo.lUa^ 


Kula f Sjuh f 


Woir. 



(Soi) 
VERBES. 









Bohémien. 


Hindou. 


François. 


Pral, . 


JDerkarfiuna , 


Être pauvre* . 


Petterdum , 


Danlna , 


Menacer, 


Tscherodia-ife^ , 


Sir- katna j 


Décapiter. 


Perdo , 


Tchukauna, Bhurma 


, Accomplir. 


Stildum , 


Pukkerna, Bojena^ 


Saisir. 


Gana^ Kha^ Hane» 


Kaima , 


Mangert 


jindrossaster kordo 


, Zinj'wy Luf^auna , 


Enchaîner. 


Nasch , 


Tschuoa , 


Couler. 


karaw , 




Je crains. 




Jirrna , Dirrhuna , 


Craindre. 


• 

Huterwawa , 


Mutna , 


Pisser.. 


Bango , 


Lingra kuna , 


Boiter. 


Getschaha , 


Jauna , 


Aller quelque part. 


Ghas^ 


KASSï-kurma , 


Tousser. 


I^azh , 


Schegar-kufma , 


Cbasser. 


KindjelU , 


Mul'lena , 


Acheter. 




Tschumanna^ 


Baiser. 


Tschumedele , 




£lle>iiie. 


Sawa , 


Hussna^ 


Rire. • 


Muk, 


Mufihset-AïufrTia , 


QoiUer. 


Schiwawa fiescheBchj Jjna , 


Vivre. 


Tàcharawa , 


Tschatna , 


Lécher. 


Veltischedoman , 


Sulah'huna , 


Se coucher. 


Gochoben , 


Jut boUna , 


Mentir. 


Kerla , ■ 


Karma ^ 


Faire. 


Siwawa^ 


Siwena , ^ 


Coudre. 


Hiawa, 


Lena , Fiikkerna , 


Pi"endre, 


Ifabe, 


Nomdena , . , 


Nommer. 




Tschi-kurma , 


Eternuer. 


Tschikatéle ^ 




11 éternut. 


fiarreskro ^ 


Barre tsch-kur^'na , 


Se vanter. 



X 
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EXEMPLES DES INCLINAISONS. 



t . SANS irax joint à vn adjectif. 



Bohémien^ 


Hindou. 

• 

Singulier* 


Franco 


Gadzo , 


Adami , 


• 

L'honame. 


Gidzeskero ^ 


Aâsiinika f 


De rhMam«. 


GadzsAa , 


Adimiko , 


A Phomnit. 


Gâdxo , 


Adami, Adamifto, 


L'homme. 


O Gadzo ! 


O Adami/ 


^mi«tl 


Gadze«tor, Gadze#e; 


, Adamûe, 


De Phommf . 


• 


Pluriel. 




Gadze , 


Adainjan , 


Bommei. 


G^dzenfirf^ ^ 


AdainjonA;^! , ^ 


Des hommff. 


Gadzçijy^a , 


Adam^q/rf^/, 


Aux hommtf» 


Gadz^ 4 


Adamjjo/I ^ A^fll)^ 


Lea hommçf. 


j 


jonAo ^ 


• 


O G44<^ ! 


Ad4i|jei|/ 


Ohommffl 


Gadaç^ifrif 4 Cnfh 


Adam^Qjliiç^ , 


Pm *<*wîw« 



zen«e 



Sn^ier, 



Kafidî , 


Mes, 


La tablai 


KaftBja^ero « 


Mes^hd y 


D« la uble. 


KafidjoXe , 


MesAo , 


A la Ubl9. 


Kafidi , 


Mes , Mes/^9 ^ 


La t4>le. 


OKafidiî 


O Mes 1 


O table! 


;|^|ifidjater,Kaiif3j«e, 


, Mes#«^ 


De la Ubl«b 
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Remarque I. 

Les syllabes qui y dans les cas obliques ^ sont 
imprimées ici en letires italiques ,iridiqtient lar- 
ticle. Dans le langage bohémien, de même que 
dans la langue hindoue , Farticle n est pas place 
devant le nom, mais il se met après; et ç est«>là 
la seule indication du cas d'un nom. Danâ la 
langue bohémienne, J article du nomitiatif est 
o ou /; et dans celle des Hindous, a ou i.. • 

Remarque IL 

11 n'y a que deux genres, le masculin et le 
féminin , tant dans la langue bohémienne que 
dans la laiigup hindoue. Les noms qui se termi- 
nent en i sont féminins darnsles deux langues, 
et tous les autres masculins. L'une çt lautre 
changent les noms masculins en noms féminins 
en mettant un i pour la terminaison du cas. 
Par exemple: 

Bohémien, Raja, le prince; Raiij , la princesse. 
Hindou f Raja, Raji. * 



QUELQUES PRONOMS. 



Bohémien. Hindou. François* 

Singulier. 

Me, Me, Mo, Moi. 

Mrohi, Man; Merra, Meika, De moi. ^ 

30 
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QUELQUES PRONOMS. 



SohéTnien» 


Hindou. 


. . . \ 

François. ^ 


Lei , 


Issiko, 


Lui* 


Lester^ Leh«, 


Iisise ^ 

Singulier. 


De lui. 


Joi, 


Uwehi, 


£Ue. 


Lati, 


VÙLM, 


D'elle. 


La, 


u#>. 


A eUe. 


La, 


Usko, 


EUe. 


Later , Laha p 


Usise, 


D'eUe. 



D^etit. 



Pluriel y commun aux deux genres. 

Joie f Jnne , Eux , elles. 

Lente, Jnnekaf, D'eux. 

Len, Jnnelo, A eux. 

Len , Jnnd , Eux. 

Leader, Jnnese^ 

Singulier. 

MaicuUn, Féihinin* MatcuUn» Féminin* 
Miro, Miri, Merra, 

MemilLâ^ 

Merrako , 

Merra , 
OMiri! O Merra! 

Merrase, 






Mert» 
Merige, 
Merige,. 
O Miro! 
Merider , 



Merri , 
Merrika» 
Mtfrnko , 
Merri, 
Ollferrî! 



lit mien, mon. 
Du mien. 
Au mien. 
Le rnieA^ 
b' mien î 
Du mien. 



Maro, 
Mari, 
Marjge , 
Marige , 



Merrise , 

PhmeL 

Miro , Hummarra , Hjuraïqaarri,- Le nôtre. 

Hummarrak»,Hammarxtka^ Du nôirt. 
Miro, Huinmarra1u),HniBmarriko, Au nôtre» 

Jlummarra, Hummarri*, Le nôtre. 
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EXEMPLES DES CONJUGAISONS. 



Bohémien. 


Hindou. 


Frapçois» 


Masculin. Féminin» Masculin. Fépûnin, 




Tu Hal , SiDJel 


, Ty, Hei, Tetia Hoti, 
Hae, Hota, 


Tu es« 


JobHi, SI, 


Uv^eh Hej, Hoti, 


H est. . . 

I ' ■ • r ' '. « ■ I ■ 


* 


We^Hae, 

1. 


• ' 1 ■ 

.•il 


. 


=»'•', ,r 


1 -r 
• f; V.. i.X.u 




Pluriel., 


• 


Hen Ham, S'injain 


• 1 1 

i, Hum' Hei, Hotia^ 


Kous sommes< 




HamHaem, 


» . . • • ^ « Il • 


• 


Hôte, 


Ui ?îl'- l'J 


Tume Ham , Slnjan 


1, Tum Hej; Hotîa, 
Tom, Ho,i'^ 
Hôte, 


Vousiêtëii^'''; 


Joie Hi, Sioja, 


JnneHeiW<'^B>tia, 


Us sont; 


• 


Haem, Hôte. . •>■ 


,K./M ^.i.': 





iMPARFAI^TéJ 


. .. \t /.U liCX 




Singûfiiei^ ' 


î ■ ■»' • r 


Me Hames , 


MeHuAj|,»îtlii, 


Pétoif. 




Tba, 


*• ^^ 


Tu Haies ; 


Tu Hua, irtiî';; 


Tu ^tQi9. 




TemTta, ,,' '" '' 


, i^Hw» dam JL 


Job Haï, 


# 1 •- 'Y 

Uweh, Hua', Tbi , 


If étoiL 


. • • • 


Pluriel. '' 




Hm> Haines, 


HumHiirr- Tbia, 


Ifoas étions. 


* 


Ham Tb*,.- . 


■■ • •■ A ^V;Q. 


Tume Hames, 


Tum Hue , Tbia , 


Youf étiex. 


- 


TomtbV"' -^ 




Joie Ha« 


Jnne Bûi ; lHh, 


Hf Ploient* * 


• ' a 


WeTh%, 


T : 
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\ 


EXEMPLES DES CONJUGAISONS. 

• 


* 

Bohémien. 


Hindou. 


François 


Tu Kereich^ 
Job Kerel , 


Ta KtuTtay 
Uweh Kurrta^ 

Pluriel 


Tu faif. 
niait. 


• 
ScIio Keijem, 

Tumen Kerjeh, 

On Kerde , 


Hum Kurrte , 
Tum Kurrte , 
Jnne Kurrte , 

Imparfait. 
Singulier. 


Non faiioiit. 
Voua failef . 

Ils font 

• 


Me Keijom 9 
Tu Kerjel , 
On Kerje, 


Me KurrUtha , 
Tu KurrUlha , 

Uweh Kurrutha , 

• 


Je faifldît. 
Tu £ai«ois. 
n faisoit. 


t 


Pluriel. 




Sclio Keijom , 
Tumen Keijen , 
On Kerde, 


Hum KurrUthe, 

Tum Kurrtathe, 

Jnne KurrtathQy 


Nous ûiisiops p 
Vous faisiez. 
Bv&isoleÂt. 



La comparaison que nous venons de mettre 
sous les yeuK du lecteur suffit sans doute pour 
le convaincre que la langue des Bohémiens est 
véritablement la même que celle des Hindous ; 
car ^ en récapitulant cette notice ^ on s'apercevra 
qu'au moins le tiers des mots de cette première 
se trouve aussi dans la seconde. Il faut que nous 
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valaque , le hongrois , Tesçlavon , raDemand^ 
etc. , comme il est facile de s'en convaincre en 

trouve dans les Wiener Anzeigen yi^» Jahrgang ^ 
pag. 95. 

I" L'Oraisoa dominicale , suivant Tancienne 

traduction. 

Dade ! gula dèla dicha mengi , Czaoreng hogodo- 
ieden tavel , ogoledel hogoladhem , te a felpesz , 
trogolo anao Czarcliode, ta vela mengi sztre kedapu , 
maro mandro kata agjesz igîertiszara a more beszer 
cha , maie dsame , andro vo lyata , enkala megula , 
delà enchala. zimata. Sefzkesa kisztrio ootehm banisz- 
trî, putyere feriszajoiarme , akana andrevecsî, aie 
Va kosz. Piho. . 

20. L'Oraison. dominicale , suivant une traduction 

plus moderne. 

Murodad^ kolim andro thefosz; Ta weltro szen"s 
tanao; Ta weltro t'him; Ta weltjrî olya, szarthin 
andro therosz kethin't'he pre p^hu : sze kogyesz 
damande mandro agyesz a mingi ; Ertitza amare 
bezecha, szar, t^hàmin te ertingîszâma rêbezecha; 
Mali zsa men andte bezna , nicka men le dsungalin 
mansaar, Ke tîrino , xYàxx, tiro hino baribo szêko* 
vari. Amen, 

3?. Autr& traduction de TO^aison dominicale « avec 

le latin. 
Amaro. del Szavo hA othé opre ondro csérasa 
Nost;^r Deus qui es ibi super in . cœlo , 
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apporté direaemeiit de leur pays natal ceux 
qui sy trouvent ; car on sait qu'un grand nom- 
bre de mots persans sont en usage dans THin- 

doustan« 

Après les réflexions que nous venons de 
faire ^ il faut être surpris de ce que le nombre^ 
des mots hindous soit si considérable dans le 
langage des^hémiens^ plutôt que de vouloir 
prétendre qu'il y en eût davantage , pour prou- 
ver suffisamment que la langue hindoue est la 
mëre-langue dçs Bohémiens. 

Mais , d'après le rapport qui se trouve entre 
les deux langues: dans, le vocabulaire que nous 
donnons ci-^ssus^ on a lieu de. conclure que 
cette affii^té est beaucoup«plùs grande. Jusqu'ici 
j'avais pensé que tous les mots de la langue hin- 
doue dont le sens répond à celui attaché aux 
mots bohémiem cités ci -dessus, se trouvent 
encore dans cd^te dernière langue ; mais je suis 
convaincu que cela n'est pas le ca&. Il faut se rap- 
peler ce qui aélédit dans k crémière partie de 
cet ouvrage > touchant le grand mystère que les 
Bohénliens font de leur langage , et combien 
Us paroissent craindre (^)kiL uÈtv retienne quel- 
ques /notsi Ettquand ménie le Bohémien qu'on 
consulterai à ce sujet n'âunni pointde ré- 
pugnjtnce à. donner les éclaipcissemens néccs- 
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nombre de c^x dont font usage les Clngaris 
des environs de celte ville. Lorsqu'on compare 
tous ces mots* et ceux que Ludolf donne dans 
son Historia JEthiopica , avec le langage vul- 
gaire de THindoustan , on trouve que c'est le 
même que celui des Bohémiens et des Hin- 
dous (i). 

Enfin , nous devons considérer la langue hin- 
doue abstractivement de celle des Bohémiens. 
Cette langue est , on ne peut le nier, fondamen- 
talement la même dans tout VHindoustan ; mais 
elle a^ comme toutes les autres langue3 du 
monde , des dialecles diffe'rens dans les diverses 
provinces de ce pays. Le dialecte d'Orient , qui 
est parle dans les environs du Gange , offre des 
noms substantifs et des inflexions de certains 
noms et verbes qui diffèrent du dialecte d'Oc- 
cident ^ dont on fait usage siir les horàs del'ln- 
dus. H y a encore un troisième dialecte, qui 
s'e'carre des deux dont nous venons de pai'ler ; 
' savoir, celui de Surate, oii Pon. trouve une 
quantité' de mots malabares et autres (2).. Il faut 



■ ■ f 

(i) Lettre de M. Dryander à M. le conseiller Lo" 
der , à . Jena , d^^tée du 22 avril j 786. 

(a) Benjmîn Schulziî , Grammatica Hindostani- 
ca, et particulièrement Grammatica Indo s can(i 4k 
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itî nous serions par là parvenus infailliblement, 
à découvrir dans la langue hindoue plusieurs 
mots bohémiens , que les savans eux-mêmes 
n'ont pu faire 'dériver d'aucune langue euro- 
péenne ou autre , et qui ne paroissent pas ap^ 
partenir davantage àila langue hindoue. Quant 
à la construction et aux inflexions des deux 
langues y on peut dire qu'elles sont évidemment 
les mêmes. Celle des Hiridous n'a que deux 
genres 9 de même que celle des Bohémiens. Tôu3 
les mots qui se terminent en i sont féminins ^ les 
autres sont masculins dans l'un et dans l'autre 
langue 9 qui toutes deux forment leurs inflexions 
entièrement! par. l'article qui se place au bout 
du mot. Enfin ^ cette identité est également 
évidente dans les pronoms ^ si ce n'est qu'on y 
trouve quelques foîbles variations. 

Voilà ce que nous avions à dire sur la Ungue 
des Bohémiens. Comme elle est indubitable- 
nient la même que la langue des Hindous ^ elle 
poui*roU seule suffire pour nous convaincre que 
ce peuplé vagabond est venti de THindoustan. 
Mais nous allons citer d'autres preuves, qui, 
jointes à celles que fournit le langage, ne nous 
laisseront plus de raison pour conserver de doute 
sur cet objet. 

On lie peut nier que les Bohémiens et les în- 



\ 
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tomme on peut se le rappeler , etoît le cW bo^ 
bemien qui^ en i4g!6 9 obtint un sauf «-conduit 
d'Uladîslas II , roi de Hongrie y en vertu duijliel 
lui et sa horde ^ qui consistoit eii ^ingt-cinq 
tentes ou familles , jouirent de la liberté de voya- 
ger partout où ils voudroient (i). Ce mot de 
Polgar (a) vient de llnde , où il esv le nom 



(1) Comparez ce qui est dit! piqs haut, pag. g3. 

(2} Daus la seconde édition de son ouvrage » 
notre auteur ne s'^obstîne point à vouloir que le inot 
Polgar soit igie preuve ëvidente de Porigine orien- 
taie des Bohémiens; mais il ne convient pas ïjion 
plus que Ton puisse contester tous les autres faits 
qu'il a produits- pour rétablir^ Lorsqu'il trouvé 
que le mot Ram sert à appeler, quelqu'un parmi les 
Indiens, et que Rom ou Rome a- la même significa-. 
tion chez les Bohëii^iei^s^ il est plutôt porté à croire 
que ces derniers mots ont de Fanalogleavec le mot in« 
àlenRam^ que de supposer que c- est un nom-propre 
parmi les Bohémiens, ainsi qu'on, se Test imaginé 
jusqu^îcî. Oest â la même origine qu^Ù attribue le 
goût particulier que les Bohémiens montrent pour le 
rouge préférablem^t a toutes les< autres couleurs » 
et dont on né peut rendre raison, selon lui, qu'ert 
comparant les moeurs des Bohémiens avec. celles- des 
Indiens. Déplus, le soin qu'ont les Bohémiens de 
faire un mystère de leur langage , est une circons- 
tance qui caractérise également les Indiens* « L'ha- 
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fc soufflets' de cuir que l'âppaentif fait aller en 
« pressant alternativement dessus; île cette ma« 
c< -nière ^ il anime le feu ; une pierre lui sert d en- 
ce clume (i); ses seuls outils sont une pince , 
« un marteau, une masse et une lime (â) »é 

La circonstance la plus remarquable que pré» 
sentent ces deux récits , c'est que le forgeron 
de rinde se sert de la même espèce de soufflets 
que le Bohémien y et qu'ils en ont Fun et l'autre 
deux , que Vapprentif indien fait agir ^ tandis 
que c'est la femme oii les enfans qui sont chargà 
de cette besogne chez les Bohémiens. 

Ce qui a été dit des jeuqes Bohémiennes qui 
courent le pays avec leurs pères màiétriers y et 
dansent d'une manière indécente y avec des 
attitudes lascives ^ pour obtenir quelque récom- 
pense de ceux qui veulent bieti s'en amuser , se 
trouve encore exactement conforme à ce qu'on 
voit chez; fts Indiens (3). Ecoutons Sonnerat à 
ce sujet : # Surate , dit-il ^ est renommé pour 
« ses bayadèreSy dont le véritable nom est 
<( déi^édassu Ces jeunes fUies se consacrent à 
« honorefr lès dieux ^ qu'elles suivent dans les 

(i) Sonnerat, /. c. . cfiap* IX. 

(a) Voyez plus hA\xi ^pag. 96. # 

(3) Yojez plus haut , pag, 104 ce tsuw. 
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les Bohémiens pour tromper le peuple en Eu- 
rope, w 11 arriva une fois , dit Baldaeus , que le 
w Rajah Kan parut en public (i), et qu'on lui 
({ parla d'un brahme fort savant. Il ordonna 
(c aussitôt de le lui amener y et dit : a Narret^ 
€< ( c ëtoit le nom du brahme) consultez lamisiin 
<c de ma fille , et dites*-moi $i elle sera pauvre ou 
« riche , heureuse ou malheureuse; si elle aura 
« beaucoup d enfans ; si elle vivra longtemps ,* 
« ou $î elle mourra bientôt ? Parlez librement 
«( et ne me Cachez rien. » Le brahme , après avoir 
« considère la main de la princesse y répo^idit : 
« Suivant l'indication «de ces lignes , elle doit 
a avoir sept enfans j savoir six fils et une fille ^ 
« dofit le plus jeune, vous privera non-seule- 
fï ment de votre trdne ^ mais aussi de votre tête 
« et de votre vie , pour prendre ensuite votre 
ce place ». Cette mAhode deconsulter les lignée 
de la main est fort en usage parmi le$ Païens , 
suivant Baldœus (2)i[ * , 

L'excessive loquacité des Bohémiens % aiq^ 

• ' ' ■ * . 

■ .— ^^— I II > ■ I II ^>.— . I B I \^^m^Êmm0Êm 

* i 

' - • ■" 

(i) De la ville de Mettera»^ située à sS'coss de 
distance d^ A gra. 

{^) Philipp. Baldâéi » waàr/àafiîge 0UsfHtrlic/i0 
Beschreibung èLer Ostindischen Knsten Malabar 
jind Coromandel , pag, 5i3<. Gooipajrez-y , pag. SJi. 
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préfère le blanc , sans le mi'lange d'aucune autre 
couleur, pour remplir ses ce'rémonies reli- 
gieuses, se hâte, à son retour chez lui, de chan- 
ger son turban blanc contre un rouge. La moin- 
dre classe des Indiens aime à porter de petits 
bonnets rouges ; et ne manque jamais de tracer, 
sur son front , surtout les jours de fête , une 
double raie jaune faite avec de la graisse , du 
safran et de la bouse de vache sacr^. Les 
brahmes tracent également de pareilles raies sur 
leur front j mais aHe sont rouges , pour Élire 
connoltre par \k leur prééminence sur les au- 
tres castes. Enfin ^les Bohémiens, corameTwiss 
nous l'apprend de ceux d'Espagne , ne se mê- 
lent jamais par le mariage avec aucun peuple 
qui n'est pas de leur extraction ; ce qui nous 
rappelé l'usage établi dans l'Inde de tenir les 
castes séparées. 



dans toutes les occasïoni , les Indient fost i» mêia» 
usage de leur souchet. 
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triers de ses épaules j les Vasziers de son ventre, 
et lesSudders de ses pieds. Bruma , en assignant 
ensuite à chacune de ces classes l'emploi dont 
elle seroit occupée, prescrit à la première de 
chercher la sagesse, de lenseîgner et de veil- 
ler à la religion j la seconde classe fut des- 
tinée à la guerre ; la troisième fut chargée , 
comme la première , de s'adonner à Pëtude des 
sciences, mais surtout à ragricultureiiBt à l'édu- 
cation des bestiaux j la caste des Sudders reçut 
ordre de prêter des secours aux Brahmes, aux 
Tschechteries et. aux Beis(i), Ces malheureux 
Sudders sont traites avec le plus grand mépris , 
et regardes comme impurs et infâmes ^ à cause 
des travaux dont ils sont charges ; enfin , on les 
tient en horreur parce qu'ils mangent de la 
viande , tandis que les trois autres castes ne vi- 
vent que de végétaux. 

Même parmi les basses classes et k rebut des 
. Sudders, on trouve des individus qui ressemblent 
beaucoup à nos Bohémiens parle penchant 
qu'ils montrent à errer par hofâes ; à moins 
qu'on ne Veuille supposer que ce soient des Bo- 
hémiens qui, étant retournés .qhez eux, et ayant 
Élit la route ensemble, sont plus altachés I^s uns 

'■ . i - ■ ■ ' * ■ 

■ \ • • • 

(i) Voje» 2%éLaws ofthû Genioou 
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C'est de celle casle couverie de réprobation 
que viennent les Bohémiens , ainsi qu'où le 
verra par l'examen que nous allons faire. 

Nous ^vons déjà remarqué ci-dessus com- 
bien les individus de celte casle sonl malpropres 
et de'goûtans, et à quel point leur cœur est dépravé 
et corrompu ; ce qui forme exactement le carac- 
tère des Sudders. Baldseus dit : « Les Parrias 
K sont une race sale et méprisable ; une bande 
« pervertie , qui vole beaucoup de bestiaux 
« pendant l'hiver, dont ils vendent les peaux 
« après les avoir tués (i). » On trouve encore 
dans les relations des missionnaires danois ces 
mois à leur sujet : h On ne peut nier que les 
« Parrias soient la He et le rebut de tous les In- 
H diens : ce sont de grands voleurs et des men- 
« leurs insignes , dont on ne peut venir à bout 
« que par des menaces et des chdtimens (2). » 
De plus, Neuhof assure que : «Les Parrias sont 



tant pour le transport des terres , que pour la con- 
fection des gabions et fascines. Histoire dAyder 
Ali-KhanNaboh Bahader , ou Nou^aux nUmoiret 
sur l'Inde. Paris , I785, («-la , vol. I, pag, 264. 

(1) Baldœus . i. c. , pag. ^10. 

(2) Dànische Missions Berichte , tom, III , pag. 
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« Leurs femmes et leurs filles, dit Neuhof, no 
<f font aucune difficulté de livrer leur corps 
fc pour de l'argent, à toutes espèces de gens de 
f< quelque pajs et de quelque religion qu'ils 
« puissent être, sans craindre le ressentiment 
•c de leurs maris. — Les Parrias sont d'un ca- 
u ractère qui les porte plus à la volupté qu'au 
€< travail, (i) ;) 

Pour ce qui est des mariages des Bohémiens , 
nous avons déjà remarqué qu'il ne font pas plus 
de scrupule d'épouser leur plus proche parent 
que l'étranger le plus éloigné; ce qui se trouve 
confirmé par Salmon, qui s'écrie avec indigna- 
• tion qu'ils cohabitent ensemble comme de vrais 
animaux, et que leurs cnfans croissent aban- 
donnés à eux-mêmes , sans recevoir la moindre 
instruction. Tout cela a de même exactement 
lieu chez les Parrias. Dans les relations dçs mis- 



' (i) Het gemeen volk van Malabar » Moukois of 
Poulias , en anders Parruas geaoemt , îs zeer veracli- 
telyk Hunne vrouwen en dochtersmaken^eenegiroote 
zwarigheîd haer lyf voor geld aan ailerlei slagh vau 
mensclien van wat landaert of godsdienst dlç zoude 
inogen zyn , ten beste te geven , zonder eenige vreze 
voor hare inannen. — De Parruas is een voik wien« 
genegenhelt meer na de w^'llust aU 4^^^^^^ lielt. 
Neuhof, /. (T. , pag. 148 eisuît^. 
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chaîr qu'ils ne peuvent consommer le même 
jour (i); et telle est aussi le constant usage des 
Parrias dans llnde. « Suivant le rapport que 
m nous avons d'eux , ils sont chargés d'enlever 
ic les charognes 9 qu'ils dépècent pour en faire 
4( bouillir une partie; ils font sécher le reste au 
it soleil , pour la manger ensuite (2): » 

Jusqu'ici nous avons trouvé un rapport par- 
fait entre les Bohémiens et les Sudders. Les for- 
gerons et les danseuses dont il a été parlé plus 
haut^ sont aussi de cette caste (3); et comme ^ 
par la ressemblance de leur figure ^ les Bohé- 
miens *paroissent être d'une extraction indienne^ 
ils prouvent par leurs mœurs et usages ^ qu'ils 
descendent de la plui» basse classe. 

Mais il j a encore d'autres traits caractéris- 
tiques qui servent à faire reconnoitre les Bohé- 
miens. Nous allons examiner si on les découvre 
de même chez les Sudders. Lepremie^r est que 
les Bohémiens établissent toujours leur demeure 

(i) Voyez ci*dessus, pag, 67. 

{7,) DânUche Missions Berichte , /. c. Comparez 
Bogerius , /. Cé ; Balâœus , pag. 410 ; Sonnerat , 
tom» l, 

(3) La quatrième caste est composée ^'artisans , 
de laboureurs et d^autres g«as qui s'occupent da mé- 
tiers yils et bas. 
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- Quanta la religion des Bohémiens , nous pou- 
vons nous rappeler jiar ce qui a de'jà e'ti; remar- 
<quË à ce sujet , qu'ils en ont de hien foiblçs 
notiolis, et qu'elle n'est fondc'e chez eux sur 
aucun principe fixe. Toutes les croyances leur 
sont indiiïërenles; et quand ils arrivent dans 
quelque endroit nouveau , ils ne font aucune 
difficulté d'adopter les opinions qu'ils y trou- 
vent t'tablies. Aujourd'hui ils participent à la 
sainte cène avec les Luthériens; le dimanche 
suivant ils se joignent aux calhoHques ; et il 
peut arriver qu'avant la fin de la semaine ils 
communient avec les prolestans. Mais la plu^ 
part d'entr'eux ne vont pas même jusquncs-Ià, 
et ne pratiquent aucune espèce de cuite ; étant 
sur cet article, comme le remarque Tollius, 
pires que les Païens. Plus il doit paroître étrange 
et inouï de trouver dans tout un peuple une 
pareille insouciance pour la religion; plus» 
selon nous, cela doit être iitte'ratement vrai, 
quant aux Sudders. ■ Cette race de Sudders, dans 



avec Ses Sudders, Les Brahmes portent celte a' 
au point, selon Bogerius (cité plus haut), qu'ils 
ne permettent point aux Sudders de passer parles 
rues qu'ils habitent , ni de mettre les pieds dans les 
villages qui leui appartiennent , et^ * 
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que nous n'avons fait qu'avancer conditionnelle- 
ment , savoir y que les Bohémiens sont des can- 
nibales 9 nous ne manquerons pas ,de moyens 
pour prouver que les Sudders sont de même en- 
taches de ce goût horrible. Ce témoignage est 
fort ancien , nous en convenons ^ pui^u'il nous 
vient d'Hérodote (i) j et Ion ne peut par con- 

ir l'état d'oppresiiion dans lequel ils se trouvent* Les 
trois autres castes semblent vouloir qu'ils < niaient 
aucune espèce de culte > parce qu'elles les considè- 
irent comme des êtres inférieurs , destinés originelle- 
ment à une perdition absolue. Danische Missions 
Berichte , tont. /, p^g* m. Ceux qui , de leurcbeP^ 
cherchent à s'instruire 9ur quelque pomt de la reli-* 
gion Assajutrés Indiens , sont condamnés par les loisi 
des Gentous à certaines peines. «^ un homme de 
(c la caste des Stidders lit des vedes » des chasters. ou * 
<c des pourans à un brahme , a un cb^trier ou à un 
«vaseîer, le magistrat fara dbuiuffeF de rbuilaamère 
<c qu'il versera dans la bouche de ceSadder ; et si un, 
4«Sudderose écouter la lecture des vedes on des 
<e'cha$ters, alors Thuile,* chauffée comme- aupara<4 
ce vaut y lui sera versée dans les oreilles* et oH fera 
<e fondre ensemble de Variées et de la cire pour en > 
« boucher l'orifice de ses oreilles. » — Cet ordre 
éioit appliqué également à la tribu d^Arzal. JD«ff>ifo/ 
the Gentoos , S^, , 1777 ' F^' ^^^ » ^^• 

^i) Ceux qui sont voisins de ces ^euf^es , en allant 
vers rOrient »• nctùrrxssent quantité de betait, vivent- 
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classe dlndlens, qu'il appelle Padeens , lorsque 
les Bohémiens cmîgrcrent de ce pays. Nous 
pouvons du moins en conclure que ce peuple 
étoit dans l'usage de se nourrir de chair hu- 
maine. Si, dans deslemps plus modernes, ce 
goût dépravé a subsisté dans toute l'Inde ou dans 
quelques pailles seulement de cette contrée, et 
s'il y subsiste encore de nos jours , comme par- 
mi les Bohémiens , est une question qui ne sau- 
roit être décidée que par quelque Européen 
observateur , qui deraeureroit long-Ieriips dans 
rinde, surtout dans les parties occidentales de 
ce paj's. 

Si , en réflécliissant sur l'émigration des Bo- 
hémiens , on n'est pas porté à croire qu'ils furent 
déterminés par une aveugle impulsion à quitter 
tout d'un coup leur pajs natal, on ne sauroit 
attribuer cette désertion simultanée à aucune 
autre cause plus plausible qu'à la guerre portée 
dans l'Inde parTimurBec ; et la date de leuf 
arrivée en Europe l'indique visiblement. C'est 
en i4o8 et 1409 qtie ce conquérant ravagea 
l'Inde; et comme lui-même s'étoit imaginé, et 
qu'il avoit persuadé à ses troupes qu'il n'avoit 
entrepris cette expédition (i) contre l'Inde que 

Ct).TIiaiir, dont, le dessein étoit da participer su 
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cette exti'éme barbarie répandit la terreur dans 
tous les esprits, il cloit nalurel qu'un grand 
nombre d'hahitans cliercliât à se sauver. 

On objectera peut-être ici , et attec quelque 
apparence de raison , que lorsque cette.préten- 
due fuite eut lieu ce n'c'toîent pas seulement 
les Bohémiens , ou la plus basse classe du peuple 
qui quittèrent le pays , mais aussi tous les autres 



* lèveroienc le masque , se jeLteroient sur nos sa],- 
« datSi prendroient le pnrtl àe ceux de Dehli, t^^.'fl 
« cheroient de se Joindre à eux, et faisant balance 
1 la victoire la plus assurée, nous feroient perdre fa 
« bataille. Cette remontrance fut soutenue par ceux 
u qui avoient remarqué que , quand les officiers de 
« Mellou Can étoient sortis d« Behli avec leurs ëlé.' 
H phans pour nous attaquer , les esclaves avoient fait 
« voir sur leurs visages une joie extraordinaire. Cetta 
« af^re fut mise en délîbéraLîon. aiec toutes ses cir- 
(1 constances. Timur , après y avoir fait une sérieuse 
u réflexion, expédia un ordre, portant que ceux qui 
» avoient des esclaves indiens eussent à les mettre 
(t à mort , et que quiconque différeroît ou mëpri- 
K Ecroit cet ordre , seroit mis à mort lui - même. 
« Aussitôt après la publication de cet ordre , on se 
« mit en devoir de l'exécuter , et l'on fit mourir au 
(< moins , dans une heure , le nombre de cent mille 
«Indiens, suivant la moindre supputation qui en 
« fut faite. » Idem , ck. XniX, pag. 89 , 90. 
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couru un plus grand danger de perdre la vîe, 
que s'ils aVoient attendu pati^^^ent leur sort 
de la main de leur ennemi coiwHuri. Si toute- 
fois on veut admettre que les Indiens des pre? 
xiiières classes se réfugièrent ailleurs à cause des 
troubles^ il est probable qu'ils se renjlirent, 
vers le sud > chez les Marattes^ qu'ils- regardent 
comme un peuple de leur espèce. 

Quant aux parties du nord et de l'est ^ elles 
étoîent bouchées par l'ennemi; de sorte gu'il 
n'y avoit pas moyen d'échapper de ces côtés là j 
et il jr a lieu de croire que les districts au-des- 
sous de Multan y vers l'embouchure de l'Indus » 
furent les endroits qui les premiers servirent 
d'asile ou dç rendez-vous aux Sudders fugitifs* 
Là ils se troùvoient en sûreté ; aussi y demeu- 
rèrent-ils jusqu'à ce que Timur iài retourné 
chez lui après ses conquêtes sur le Ganjge. Alors 
ils songèrent seulement à quitter toutà-feit ceé 
contrées ; probablement avec un nombre con- 
sidérable d'indigènes des environs de llndus ; 
ce qui servira à indiquer la véritable significa^- 
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point a fréquenter les lieux où les Sudders ont éta- 
bli leurs hu lies / dans la c'rainte de se voir assailli 
d'un déluge de pierres. DànUché Missions Beriçju^^ 
tom. I, pag. )ii. 
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avecTenipîre gre#, auront pu permettre aux 
Bohëi^iiens de se joindre à la populace des Sér- 
denjestis et Nephers ^ pour former des partis 
bleus. • * 

Si Ton veut assigner quelqu'autre cause à 
la vie errante et vagabonde des Bohémiens j 
nous ne nous. y opposerons point; car tout ce 
qu'on peut dire à ce sujet , se borne à de pures 
conjectures. Notre principarbut a e'té de prou- 
ver qu'ils sont sortis de l'Hindoustan , et qu'ils 
descendent de la caste des Sudders } ce que nous 
croyons avoir fait. Du moins né pouvons nous 
voir sur quoi on se fbhdroît pour prétendre 
qu'ik sont venus d'un autre pays ^ et qu'ils tirent 
leur origine d'un aWti*e peuple; tandis que tout 
concourt y jusqu aiix tnoindt^isi circonstances , à 
consolider nôtre opinion^ laquelle néanmoins 
est appuyée principalement stir Tailialdgie qu'on 
trouve emrè lew langue et <Me des Hindous. 






Fipr. 



. • \ 



1 



> 


./A 






1 


1. 


m . 




% • - 


. t ■ \ ' 


• 


• 


t ■ 





( 549 ) 
Bûsching ^ Magazin Fabricius. , 

Jfeue Erdbeschrei- Ferguson. 

bung. Ferrarius. • 

Buttne. Frankenstein. 

Calvisius. Franz ( Wolfgang )♦ 

Camerarius. • Freher. 

Cantemir^ Beschrei- Fridvalszkjr. 

hung der Moldaiu Fritsch. 
--^GeschichtedesOS' Cagnier. 

manischen Reichs. Ganz. 



Carra. 


Gebhardi* 


Carreri. 


Georgi. 


Cbandler. 


Gerhard. 


Cordova. 


Gesner. 


Conierus. 


Gisbert. 


Court de Gibelin. 


Goklenius. 


Crome. 


Qrammatica Indort^ 


Crusius. 


a mais uulgar^ etc. 


Cureus. 


Graevius. 


Dànische Missions 


Griselini. 


Berickte. 


Grotius. 


Deirio. 


Guler. 


Dehinscher. 


Gûlische Chrontk. 


Deutsches Muséum^ 


Han6vrisches Ma^ 


Dilich. 


gaziti. 


Duret. 


Harenberg. 


Eberha^d. 


Hœnn, 


Eccard. 


Hei^enreîch. 
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Nîebuhr ^ Reisbe- Roque (La). 

schreibung nach Rotiwekche Gramma- 

Arahien. l£k. 

— im deutschen Mu^ Rùdiger , Neuester 

seîim. Zuwachs der Spra- 

Oefelius. chenkunde. 

m 

Olearius. -^Grùndrlfs einer Ge- 

Ortelius. schichte dermenschr 

Otrokoczi. lichen Sprache. 

Pallas , Sammlungen Salmon , Gegenwâr'^ 

historischer Nach- Uger Zustand des 

richten iiber die 

Mongolischen VàU 

kerschqften. 
— Neue nordische 

Beytrage* 
Pasquier , Recherches 

de la France» 



Peucer, 

Peyssonnel. 

Place. 

Politique Journal: 

Prajr. 

Puteanus. 

Raspe. 

Roccha. 

Rogerius. 



KairserÛiumsChina. 

— Gegenwàrtàgèr 
Staat des TUrki* 
schen Reichs. 

— Staat aller NatiO" 
nen in Europa. 

Sammh der ReichS' 
ahschiede. 

Scerbic, ^ 

Shaw. 

Schlôtzer , Osmdni^ 
scher Finanz Etat* 
— Allgemeinç nor- 
dische Geschichte. 

Schmidt. 

Schudt. 
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CHAPITRE XL 

^ Notice sur les hommes de lettres nés auCD 
Canariens* — Société économique établie 
à Ténériffe. 

JLi^EsPAGirs a produit des écrivains célèbres 
dans les sciences , les arts et la littérature. Le 
siècle dé Charles -Quint a clé pour elle ce 
qu'est pour la France celui de Louis Xlf^^ 
à cette époque brillante de son histoire , tan-» 
dis que l'or des deux Indes coulait dans son 
sein y et que ses guerriers lui assuraient en 
Europe la supériorité des armes. 

Vii^ès, AriaS'-MontanuSy XimenèSy Solis, 
ZamorajLopedeVegaj Garcilasoy Morales^ 
Queifedo^ Cervantes ^ Nicolas- Antonio y Me* 
dinay DelgagOy Mariana^ Rii^altas^ Calde-* 
ron, T^illegaSy et une foule d'autres savants 
' et artistes se signalaient par leurs succès dans 
les lettres. 

Cette nation trpp connue , trop souvent ca* 
lomniée, est digne de son ancienne réputa- 
tion , et elle a produit de nos jours un grand 
nombre d'écrivains distingués. Il sufBt de 
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